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Il faut répondre
Le Kaiser, dans le manifeste qu'il vient

d'adresser au Chancelier impérial, — ce
qui est une façon de s'adresser non seu¬
lement à l'Allemagne, mais au monde
entier, — déclare :

Après l'ouragan terrible de deux années
de guerre, le désir de paix s'émeut dans
fous les cœurs humains. Mais la guerre
continue pairce que le ori de guerre des gou¬
vernements ennemis est toujours la d-ês-
(raction de l'Allemagne. La responsabilité
pour les effusions ultérieures de sang resté
exclusivement sur nos ennemis.
D'autre part, parlant à la flotte et à

-l'armée allemandes, il déclare :
Noms sommes obligés de continuer une

lutte sévère, afin d'assurer la sécurité de
ta Patrie bien-aimée et de conserver l'hon¬
neur et la grandeur de l'Empire.
Le jour même où ces deux proclama¬

tions étaient publiées dans la presse al¬
lemande, M. Théodore Wolff, dans le
Berliner Tageblatt, faisant justice de la
petite coterie turbulente des annexion¬
nistes; écrivait textuellement :
On est renversé, quand on lit de telles

paroles du programme de guerre des an¬
nexionnistes... L'armée allemande a d'au¬
tres prétentions, et les lauriers de ses victoi¬
res ne dépendent pas de r-aoebmplisse-
ment d'un tel rêve " annexionniste. Beau¬
coup de discours allemands ne sont que
feçad>e. Il s'agira de consulter un jour les
■guerriers qui se battent.
Il est, à coup sûr, facile de répondre

au Kaiser par les truismes coutumiers
qui, depuis deux ans, encombrent la
presse française. Mais il y a peut-être
imieux à faire.
Le Kaiser dit :
La responsabilité pour les effusions u)l-

éérieures de sang reste exclusivement sur
nos ennemis.
Il ne pourrait pas parler ainsi si les

gouvernements alliés, une bonne fois,
en langage clair, disaient leurs inten¬
tions.
Que voulons-nous exactement ?

Qu'exigeons-nous de l'Allemagne et de
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Pudibonderie
A Troyes, un Procureur austère avait fait

arrêter quelques jeunes gens et quelques
jeunes femmes dont les mœurs dissolues
lui semblaient mettre en péril, malgré leur
discrétion, la morale dont on sait que les
procureurs sont les gardiens vigilants. "Voi¬
ci aujourd'hui que le même souci de sauve¬
garder la pudeur publique se manifeste à
Amiens. La morale une et indivisible étend
ses tentacules — si j'ose m'exprimer ainsi
— dons toutes directions. A Amiens c'est
aux cartes postales illustrées qu'en sont ses
serviteurs. Il y a quelques jours, M. Léger,
commissaire de la police mobile, — oh 1
contraste du nom et de la fonction — et son
inspecteur ont opéré des perquisitions chez
certains marchands de la ville où ils ont
saisi un petit stock de cartes postales gri¬
voises. Des cartes, fabriquées à Paris, sont
vendues dans presque toutes nos papete¬
ries. C'est le Bain de la Parisienne ou des
déshabillés plus ou moins galants, plus ou
moins élégants, plus ou moins excitants.
Une instruction a été ouverte contre les

vendeurs de ces caries et le juge a renvoyé
les inculpés devant le tribunal correction¬
nel.
Les policiers dans leur rapport, ont éta¬

bli que ces cartes n'avaient été vendues
qu'à des soldats et principalement à des
Solda1s anglais qui en sont très amateurs.
Et le Parquet d'Amiens a dédidé de pour¬

suivre afin que « la pudeur de jeunes filles
Oé soit profondément offensée par l'exhi¬
bition .qu'auraient pu faire de ces cartes, les
soldats qui en étaient les détenteurs. »
Si ce ne sont pas les propres termes du

réquisitoire introductif d'instance, c est du
moins le seul motif qui a inspiré la décision
de justice.
Il ne s'agit pas de savoir si ces cartes

postales tombent ou non sous le coup de la
Loi sur l'outrage aux mœurs; par la voie
d'imprimés, et si ce qui est licite à Paris
ou à Marseille ne l'est pas à Amiens. Ce qui
importe de mettre en lumière c'est l'étrange
conception de la moralité qu ont, depuis la
guerre, certains magistrats. Le magistrat
d'Amiens qui traque les vendeurs de nudi¬
tés a une doctrine, tout comme le docteur
Vincent' qui déclarait hier : « Je n'ai pas
voulu donner le spectacle d'un officier ren¬
versé par un soldat ».
Certes, il n'y a aucune comparaison à éta¬

blir danè ces cas d'espèces tout à fait diffé¬
rentes, si ce n'est pour poser en principe
qu'il y a, depuis la guerre, un « esprit ju¬
diciaire » comme il y a un esprit militaire.
En quoi pourrait-être effarouchée la pu¬

deur de jeunes filles par la vue de nudités
suggestives si leur pudeur virginale ne s'ef¬
farouche pas de les contempler en compa¬
gnie de soldats — anglais ou non — assez
libres avec elles pour leur exhiber des ima¬
ges galantes ?
Il faut noter que jour et nuit on entend à

Amiens tonner le canon, que les Taubes y
font de fréquentes et bruyantes incursions,

son empereur ? Qu'on parle net et haut;
c'est l'heure.
Si vous ne parliez pas, si vous ne di-

VCouic - c'est Gon-net
/eianc

Général N.
P. S. — Les censeurs ont décidément, des cho¬

ses militaires, une conception déconcertante. I's
interdisent les choses les plus insignifiantes, et
raies chroniques extraordmairement censurées
sont là pour l'attester, ou bien ils tolèrent tout
oe qui, réellement, est de nature a renseigner
l'ennemi.
C'est ainsi que je lis, non sans surprise, dans

le Malin, un article annonçant la prochaine of¬
fensive balkanique.
Donc, tes Balkans, à leur tour, éorit textuelle¬

ment notre confrère, vont être le théâtre d'opé¬
rations que l'Entente tout entière a reconnues
utiles et va alimenter.
Ceci, nous le savions, comme tous les jour¬

nalistes le savent, comme nul oritique militaire
ne l'ignore.
Mais il nous semble qu'il est des informations

dont il n'est pas utile de faire part à l'ennemi.
Notre confrère du Matin et cas messieurs du
Bureau de la presse pensant différemment : nous
nous inclinons. Une autre fois, nous aurons
peut-être moins de sc-ru.pules à passer outre à
des consignes qui ne. valent que pour nous et
que les grands personnages de la presse peuvent
impunément fouler aux pieds.

Général N...

que c'est par la ville,' un long et triste dé¬
filé de voitures d'ambulances ramenant des
centaines de blessés. Il semble que le mo¬
ment ne soit pas biein choisi pou-r réprimer
les délits — s'i délit il y a — qui ont effarou¬
ché lé Parquet d'Amiens et qu'il faudrait
plutôt modérer le zèle intempestif des poli¬
ciers qui, au lieu de veiller- à la sécurité pu¬
blique, se transforment eu agents des
mœurs. Amiens est devenu une ville anglai¬
se. Il ne faudrait, tout de même pas que
nos magistrats et nos policiers s'imaginent
pouvoir y faire régner cette pudibonderie
britannique que nous avons tant chanson-
née et à laquelle les Anglais eux-mêmes
ont aujourd'hui renoncé depuis qu'ils sont
des soldats qui — lorsqu'ils sont au repos
— se conduisent en joyeux mousquetaires.

Jacques LANDAU.

Blanc Bonnet et
Bohnefc bt&foe

' * »

A BATONS ROMPUS
Comme tout le monde, j'ai quelques

parents et quelques amis au front. Je
corresponds rarement et aussi briève¬
ment que possible avec eux. Un petit
mandat ne Êuffit-il pas pour prouver
aux « poilus » que l'on pense à eux ;
et les plaisirs simples et modestes,
qu'ils se peuvent procurer avec son
montant, leur agréent, certes, davanta¬
ge que de grandiloquentes et excitantes
épîtres.
Mais si j'écris peu à mes connaissan¬

ces domiciliées temporairement dans
les cagnes et les guitounes, je les con¬
vie le plus possible à ma table, quand
leur tour de permission les amène à
Paris.
Il y a, dans mon hospitalité, autant

d'égoîsme que de bienveillance. En ef¬
fet, avec ces invités-là, on ne peut faire
un repas vraiment agréable, non pas
tant par le choix des mets et la généro¬
sité des vins, que par le sujet et le ton
des propos échangés « inter pûcula ».
Car on a le droit — et avec eux seule¬

ment — de ne point parler de la guer¬
re.

Quel plaisir on leur procure et quelle
volupté on ressent soi-même à disserter
sur tout ce qui fit et qui refera sans
doute le bonheur de la vie ! Et quelles
délices de se taire volontairement, déli¬
bérément, absolument, sur les abomi¬
nations et les laideurs dont s'afflige
actuellement l'humanité-
Bien des gens s'étonnent que nos sol¬

dats gardent, durant leurs permissions,
des visages graves, des lèvres closes ;
ou bien encore on se choque que s'ils
sortent de leur attitude recueillie et de
leur taciturnité.ce soit pour se ruer dans

un accès de joie tulnultueuse et broyan¬
te.

Quoi de plus naturel, cependant, que
cette attitude morose, suivie de cette
exubérance !
Ne comprend-t-on pas que quand ils

quittent la tranchée, leur unique souhait
est d'oublier les tristesses et les misè¬
res de l'affreuse existence qu'ils y mè¬
nent ? Leur en parler, exiger d'eux
qu'ils en causent, c'est leur infliger la
plus désobligeante corvée. Ils essaient
donc de se défendre contre les importu¬
nes questions, contre les irritants ca-
quetages par une apathie silencieuse et
distante. Et quand ils constatent que
cela n'en impose pas aux bavards et aux
péronnelles, ils se jettent dans la fête,
parce que c'est encore pour eux le meil¬
leur moyén, non pas de s'étourdir —
car ils n'en ont pas besoin —, mais de
se reposer.,
C'est donc pour éviter à mes amis

cette contrainte et aussi cette fugue ex¬
travagante dans la bamboche, que j'é¬

carte de nos conversations tout ce qui
se réfère à la guerre.
Il y a tant d'autres sujets sur lesquels

on peut disserter !
Nos académiciens les plus belliqueux

ne songeront pas à le nier ; puisque le
plus lourd et le plus volumineux de leur
bagage restera certainement ce qu'ils
produisirent sur des thèmes générale¬
ment pacifiques.
Avant-hier donc et hier, traitant des

permissionnaires, je m'abstins de lire
les journaux, dans 'a crainte d'être
amené à les commenter involontaire¬
ment, au cours de nos devis, et de vio¬
ler ainsi la règle que je me suis impo¬
sée.
C'est pourquoi je ne sais pas ce qu'ils

ont dit, et conséquemment ce que je
dois penser, des lettres que MM. Poin-
caré et Lloyd George ont adressées aux
armées françaises.
Et je ne sais pas davantage ce qu'en

pensent les poilus, qui se restaurèrent
en ma compagnie-

Monsieur BADIN.

LA GUERRE

Violents combats sut* la Jflease
Nos troupes ont légèrement progressé

Communiqué officiel
3 Août — 15 heures

732® JOUR DE LA GUERRE
4u nord de la Somme ,nous avons re¬

poussé pendant la nuit plusieurs tentatives
allemandes dirigées sur la ferme de Mona-
eu, et nous avons organisé nos nouvelles
positions entre cette ferme et le bois de
Hem.
Il se confirme que les unités allemandes

engagées dans la région de Monacu ont dû
être relevées à la suite Ues fortes pertes
qu'elles ont subies depuis le 30 juillet.
Au sud de la Somme, une contre-atta¬

que ennemie sur nos positions au sud d'Es-
trées à échoué sous nos feux. •

.

Sur la rive droite de la Meuse les Alle¬
mands ont, à plusieurs reprises, prononcé
des contre-attaques violentes sur les tran¬
chées que nous avons conquises hier. Par¬
tout, nos tirs de barrage et nos feux d'infan¬
terie ont brisé les efforts de l'adversaire,

qui a subi de lourdes pertes. De notre côté
poursuivant nos avantages nous avons sé¬
rieusement progressé au sud de Pleury, at¬
teint les abords immédiats du village et dé¬
passé la station. Le chiffre des prisonniers
faits par nous dans la seule région de Fleury
au cours de la journée d'hier, dépasse 700,
ce qui porte à environ ilOG le nombre total
de prisonniers valides tombés entre nos
mains depuis le 1er août sur la rive droite
de la Meuse.

Dans la région Vaux-Chapitre-Le Chewis,
là lutte d'artillerie s'est maintenue intense,
sans action d'infanterie.
Nuit calme sur le reste du front, sauf en

forêt d'Àpremont, où, nous. avons dispersé
à coups de fusils des patrouilles alleman¬
des.
Sur le front de la Somme ,le sergent Chaî¬

nai a livré, dans la journée d'hier, deux
combats aériens et a abattu chaque fois
son adversaire.
Ces deux nouvelles victoires portent à

8 le nombre des avions allemands descen¬
dus par ce pilote.
Un autre avion allemand attaqué de près

par un des né très, est tombé ' désemparé
près de Chauny.

SUR LE FRONT RUSSE

lia bataille se poursuit sur le Stoekûod
LE MARECHAL HINDENBUKG

COMMANDE EN CHEF

Amsterdam, 3 août. — Un télégramme
officiel de Berlin, annonce qu'étant donné
les résultats de l'offensive russe, le maré¬
chal von Hindenburg a été nommé chef su¬
prême de toutes les armées ausfcro-aille-
rnandes sur le front russe, lors de la récente
présence chi Kaiser sur le front oriental.
— (Havas.)
LA VIOLENCE DU COMBAT

SUR LE STOCKHOD

Londres, 3 août. — On lit dans le Times :
Sur tout le front du Stock-hod, la lutte est

d'une extrême violence. Les Allemands sont
rendus furieux par les pertes en hommes et en
canons que leur infligent les Russes. Us lancent
des contre-attaques incessantes, qui toutes sont
repousséies. et qui leur causent d'énormes partes.
On confirme que l'ennemi bombarde constam¬

ment les hôpitaux et les postes de secours.

LES PERTES ALLEMANDES
SUR LE STOCKHOD

Londres, 3 août. — Le correspondant du Times
télégraphie à son journal du quartier général
sur le front du Stokhod, à la date du 1er août:

« Les combats, qui prennent un caractère de
-plus en plus furieux, se déveîb-ppenit sar tou¬
tes les parties du frcmt.

« Les Allemands, que leurs pertes en hom¬
mes et en canons ont exaspérés, ne cessent pas
de lancer des contré-attaques.

« Lundi et mardi, ils déversèrent des divi¬
sions toutes fraîches qui, des trains de débar¬
quement, se rendirent aux champs de batail¬
le où elles étaient littéralement fauchées -par le
feu des Russes ; leurs pertes furent énormes.

« Toutes les attaques allemandes ont été jus¬
qu'ici repoussées.

« La canonnade continue de jour et de nuit
avec une violence extrême.
Tout le ciefl est, éclairé par les éclatements

des obus, la lumière des projecteurs et des fu¬
sées.

« Comme je l'ai déjà dit, la position du Stoc¬
khod est extrêmement forte. Les indications que
l'on recueille chaque jour montrent que les Al¬
lemands défendront cette ligne jusqu'au dernier
moment.

« Les défaites qu'ils ont éprouvées dans Fest
at dans l'ouest n Ont pas suffisamment abaissé
leur moral pour qu'on puisse espérer l'écroule¬
ment soudain de leur force militaire ».

LA SITUATION DE L'ARMEE BOTHMER
Londres, 3 août- — Les nouvelles qui parvien¬

nent de Russie sont unanimes à souligner 1a. si¬
tuation fâcheuse dans laquelle se trouve main¬
tenant l'armée Eothmer. Déployée dans l'angle
formé par la Strypa et le Dniester, elle sent
se resserrer chaque jour davantage l'étreinte des
Russes, poussant en avant sur son centre et, sur
son flanc droit-. Cer voici qu'à so-n tou-r la qua¬
trième armée de Broussiloff, celle qui est com¬
mandée par Tcherbatcheff, a reçu l'ordre d'en¬
trer dans le jeu. Jusqu'ici, elle attendait les évé¬
nements : on considère que cela peut avoir com¬
me résultat la destruction presque complète de
l'ai-mée Bothmer, dont le flanc droit commence
à céder sous les attaques de Letc-hitski.
C'ans les cercles militaires, on s'ateitd à rece¬

voir, à très bref délai, des nouvelles des com¬
bats qui se livrent ou vont se livrer sur le front
Kovel-Stanislau. De l'issue de la bataille dépen¬
dra le sort-, non seulement de la Galicie, niais de
tout le sud de la Pologne ; car, une fois défai¬

tes sur le Bug et la Turia, les armées alleman¬
des seront inévitablement contraintes à se reti¬
rer sur la Vistule.
En résumé, la marche de BrouEsiloff n'est que

la répétition, mais en sens inverse.de la manœu¬
vre réussie, il y a un an, par Mackensen. —
(Agence Radio.)

Le nouveau raid da zeppelins
SUR L'ANGLETERRE

UNE ATTAQUE
SUR LES COMTE» DE L'EST

Londres, 3 août. — Officiel. — Le Bureau,
de la Presse annonce que cette nuiit, un
peu après minuit, plusieurs dirigeables en¬
nemis ont franchi la côte dans les comtes
ide l'est. L'attaque se. poursuit avec un ob¬
jectif qui n'est nas encore nettement éta¬
bli.

UN DIRIGEABLE SERAIT TOUCHE
Londres, 3 août. — Officiel. — Le Bureau

de la Presse annonce qu© le raid de cette
nuit paraît avoir été exécuté par six ou sept
zeppelins. Un nombre considérable dé bom¬
bes ont été lancées sur différents pointe des
comtés de l'est et du sud-est ; mate on n'a
jusqu'à présent reçu aucun rapport pré¬
cis. On ne signale pas de dégâts militai¬
res.

Dans Paris

COLLISION DE TRAMWAYS

Un train-tramway se dirigeant vers Paris a
éte pris en écharpe, ce matin, vers 6 h. 30, à
la. Raine-Saint-Denis, par un train de marchan¬
dises. L'acoidenit, qui eût pu être très. sérieux,
n'a pas eu de suites trop graves. Une jeune
femme seulement, âgée de vingt ans environ,
taille 1 m. 60. cheveux blonds, vêtue d'un com¬
plet tailleur et d'un tablier, a eu la jambe frac¬
turée, et a été transportée évanouie à Lariboi-
Cinq autres voyageurs, MM. Franco, Edifle-

bert. Yves Rrijean, Dubad-uée et Camille Pou-
ohatrd. légèrement, blessés, ont'été pansés à La-
riboisière."
Quant aux voitures, elles semt complètement

hors d'usage.

Communiqué britannique

Pendant la nuit, nous avons continué à
consolider le terrain conquis et à ouvrir
des tranchées de communication.
Notre artillerie se'st montrée active, et

celle de l'ennemi a vivement riposté à notre
feu le long de notre front, depuis la ferme
Maltzhorn fusqu'à Longueval, ainsi que sur
les bois de Marnetz, Fricourt et Bécourt et
le village de Pozières. Son feu S'est ralenti
au point du jour.
L'ennemi a fait exploser une petite mine

près de Souchez, sans occasionner de per¬
tes ni beaucoup de dégâts. .

Le Meurtre des Elites
par Romain Rolland (1)-

Le mot n'est pas d'aujourd'hui (2) ; 'mais
d'aujourd'hui est le fait. Jamais, en aucun
temps, on n'a vu l'humanité jeter dans
l'arène sanglante toutes ses réserves intel¬
lectuelles et morales, ses prêtres, ses pen¬
seurs, ses savants, ses artistes, tout l'ave¬
nir de l'esprit, — gaspillant ses génies com¬
me chair à canon.

Et sans doute, cela est grand, lorsque
la lutte est grande, lorsqu'un peuple com¬bat pour une cause éternelle, dont la fer¬
veur embrase la nation tout entière, du
plus petit au plus grand, fona tous les
ég-oïsmes, purifie les désirs, et des âmes
multiples fait une âme humaine. — Mais si
la cause est suspecte, ou si elle est souil¬
lée, (ainsi que nous jugeons celle de nos
■adversaires), quelle sera la situation d'une
élite morale, qui a gardé le triste et hau¬
tain privilège d'entrevoir tout au moins une
partie de la vérité et qui doit cependant
combattre, mourir, tuer pour une loi d<o»t
elle doute.
Les esprits passionnés qu'enivre le com¬

bat, ou que volontairement aveuglent les
nécessités de Faction, -ne s'embarrassent
pas de ces questions. L'ennemi est pour eux
un bloc ; et ce bldc seul existe, car il faut
qu'ils le brisent : c'est leur rôle, leur de¬
voir. A chacun son devoir ! — Mais si les
minorités n'existent pas pour eux, elles
existent pour nous qui, né combattant pas,
avons la liberté et le devoir de tout voir,
nous qui faisons partie de la minorité éter¬
nelle, celle qui a été, qui est et qui seral'éternelle opprimée, l'invincible éternelle
A nous d'entendre et de révéler ces souf¬
frances morales ! Assez d'autres répètent,
ou inventent, les joyeux échos de la mêlée
Que d'autres voix s'élèvent, qui rendent au
combat ses tragiques accents et son hor¬
reur sacrée !
Je prendrai mes exemples dans le campennemi, — pour plusieurs raisons : parcs

que la cause allemande étant, dès le début,entachée d'injustice, les souffrances du pe-tn peuple des justes et du peuplé plus pe¬tit encore des clairvoyants y sont plusgraiides qu'ailleurs ; —■ parce que ces té¬
moignages s'étalent ouvertement dans des
publications, dont la censure allemande n'a
pas vu la hardiesse ; — parce que je m'in¬cline avec respect devant la discipline hé¬
roïque du silence que la France qui combat
s'impose sur ses souffrances. (Plût à Dieu
que ce silence ne fût pas rompu par ceux
qui, prétendant les nier, dans des récits de
journaux sans sérieux et sans dignité, pro¬fanent la grandeur du. sacrifice par la légè¬
reté révoltante de leurs niaises facéties !)

J'ai montré, dans un article récent (3),
qu'une partie de la jeunesse intellectuelle
d'Allemagne était loin de partager le délire

impérialisme par ces jeunes
écrivains. Et ceux-ci ne sont pas, ainsi
que l'a pu croire un article du Temps (à la
loyauté duquel je suis heureux d'ailleurs de
rendre hommage), un groupe aussi restreint
que celui de nos symbolistes. Ils comptent
parmi eux des artistes qui jouissent d'un
large public et qui ne prétendent nullement
(à part le groupe de Stephan George) écrire
pour quelques-uns. — qui veulent écrire
pour tous. J'ai dit que la revue du plus
hardi d'entre eux, le Forum, de Wiihetai
Heirzog, était lu dans les tranchées alle¬
mandes et en recevait des approbations.
Mais ce qui est plus étonnant, c'est que

oet esprit de critique ait pénétré certains
des combattants, et même ait fait son appa¬
rition parmi des officiers allemands. Dans le
numéro de novembre-décembre de la
Friedens-Warte, éditée à Berlin, Vienne,
Leipzig, par le Dr Alfred-H. Fried, on trou¬
ve un Appel aux peuples germaniques
(>< Aufruf and die Vœlker gerroamisohen
Blutes »), adressé, à la fin d'octobre, par le
baron Màrschall von Biberstein, Lanarat de
Prusse et capitaine de la réserve du 1er ré¬
giment de la garde à pied. Cet article a été
écrit dans une tranchée au nord d'Arras,
où, le 11 novembre, Biberstein fut tué. Il
exprime sans feinte l'horreur de la guerre
et le désir ardent que ce soit la dernière :
« C'est la conviction à laquelle sont arrivés,
ceux qui se trouvent sur le front et qui
sent les témoins des souffrances indicibles
d'une guerre moaerne. » Franchise plus mé¬
ritoire encore. : Biberstein se décide à un
commencement d'aveu et de mea culpa
pour les fautes de l'Allemagne. « La guerre
a ouvert les yeux, dit-il. sur notre effrayan¬
te Unbeliebtlieit (faculté de n'être pas ai¬
més). Toute chose a sa cause : nous de¬
vons avoir causé cette haine ; et même,
en partie, nous l'avons justifiée... Espérons
que ce ne sera pas le dernier profit de cette
guerre, que l'Allemagne fera un retour sur
elle-même, cherchera à reconnaître ses fau¬
tes et à les corriger. » Malheureusement,
l'article est encore gâté par l'orgueil ger¬
manique qui, désirant la paix du monde,
prétend l'imposer au monde, et rappelle,
par certains côtés, le pacifisme belliqueux
du trop célèbre Ostwald.
Mais voici, d'un autre officier (dont j'ai

déjà parlé dans mon dernier article), le
•poète Fritz von Unruih, premier lieute¬
nant de Uhlans sur le front ouest, des scè¬
nes dramatiques en vers et prose, parues
tout récemment sous le titre : Vor der
Entscheidung (avant la décision) (4). C'est
un poème dramatique, où l'auteur a noté
ses propres impressions et sa transforma¬
tion morale. Le héros qui ést comme lui
un officier de uhlans, traverse différente
milieux de la guerre, et reste partout un

(1) Journal de Genève, 14 juin 1915.
Ces pages datent d'uin an. Elles n'en sont

pas moins d'une prenante actualité — et nous
pensons qu'il ne saurait être de meilleure célé¬
bration du second anniversaire de la guerre, ni
dhommage aux morts plus fervent, que leur
nouvelle publication.

(2) Je le reprends à M. Lucien M&nry, dans
•un article antérieur à la guerre : (Journal de
Genèvei, 30 mars 1914, et cité tout récemment
dans sa remarquable thèse de doctorat : La loi
du Progrès, par M. Adolphe Ferriôre, qui s'effor¬
ce de résoudre le tragique problème du rôle des
élites.

(3) Littérature de Guerre (Journal de Genève,
19 avril).

(4) La Neue Zurcher Zetiung en a publie quel¬
ques fragments dans son numéro du 4 avril.

étranger, une âme dégagée des passions
meurtrières, qui voit l'abominable réalité
et qui en souffre jusqu'à l'agonie. Les deux
scèhes reproduites par la Neue Zurcher
Zeitung montrent une tranchée boueuse et
sanglante, où des soldats allemands, com¬
me des bêtes à l'abattoir, meurent ou vont
mourir, avec d'amères paroles, — et des
officiers qui se grisent de Champagne au¬
tour d'un mortier de 42 et Août et s'étour¬
dissent, jusqu'à ce qu'ils tombent écrasés
de fatigue et de sommeil. De la première
scène, je détache ces terribles paroles d'un
de ceux qui attendent, dans la tranchée,
sous la mitraille: — (Dreissigjaehriger) a un
homme de trente ans » :

Au pays, ils rient, — ils arrosent chaque vic¬
toire. — Ils nous égorgent comme du bétail de
boucherie — et ils disent : « C'est la guerre ! »
-- Quand ce sera fini, ils sont malins, — ils
nous feront fête pendant trois ans. — Mais le
premier estropié ne grisonnera pas — qu'on se
moquera déjà de ses cheveux blancs.

Et le uhlan, saisi d'horreur au milieu!
des massacres, se jette à genoux et prie ;
Toi qui donnes la vie, toi qui la prends, —

comment te reconnaître ? — Dans ces tranchées
jonchées de corps mutilés, — je ne te trouve
pas. Le cri décnimit de ces milliers qu'étouffe -
qu'étouffe -l'affreuse étreinte de la mort ne per-
ce-t-il pas jusqu'à toi, — ou se perd-il dans
l'espace glacé ? — Pour qui doit fleurir ton prin¬
temps ? — Les splendeurs de tes soleils, pour
qui ? Oh 1 pour qua, mon Dieu ? Je te le de¬
mande au nom de tous ceux à qui le courage
el la peur ferment la bouche devant l'horreur de
tes ténèbres : quelle chaleur ai-je en moi ? —

Quelle vérité luit ? Ce massacre peut-il être ta
volonté ? — Est-ce ta volonté ?...

( Il perd connaissance et tombe).

D'une douleur moins lyrique, moins exal¬
tée, plus simple, plus réfléchie, et plus pro¬
che de nous, est la suite des Feidpostbriefe
du Dr Albert Klein, professeur à l'Ober-
realschule de Giessen et lieutenant de la
landweiir, tué le 12 février en Champa¬
gne (1). Laissant de côté les pages les plus
frappantes peut-être pour les qualités d'art
et de pensée, je ne donnerai de ces lettres
que deux extraits qui sont de nature à in¬
téresser particulièrement les lecteurs fran¬
çais.
Ire premier nous dépeint avec mie rare

franchisa l'état moral de l'armée alle¬
mande :

Brave, sans souci pour sa vie, qui l'est parmi
Jiqus ? Nous tous nous savons trop ce que nous
valons et ce que nous pouvons ; nous sommes
au mielleur âge ; de la force dans les bras et
les âmes ; el comme personne ne meurt volon*
tiers, personne n'est bravo (tapfer), au sens habi¬
tuel au mot ; ou cela est extrêmement rare.
Justement parce que la bravoure est si rare dans
la vie, c'est pour cela qu'on fait cette dépense de
re'igiion de poésie, de pensée, qui de bonne
heure déjà commence à l'école, — qui cnainte
comme le sort le p'us haut la mon pour la "pa¬
trie, jusqu'à ce qu'elle atteigne son faîte dans
oe faux héroïsme qui fait tapage autour de nous
dans les journaux et les discours, et qui est
à si bon marché, - et aussi dans le vrai héroïs¬
me d'un petit nombre, qui s'exposent et entraî¬
nent les autres... Nous faisons notre devoir, nous
faisons oe que nous devons ; mais ce sont là des
vertus passives... Quand je lis dans les journaux,,
dans les écrivailleries de ceux qui ont une mau¬
vaise conscience, parce- qu'ils sont en sûreté par
derrière, quand je fis ces hâbleries qui font ds
tout soldat un néros, cela me fait mal. L'hôroïs*
me est une plante rare, et l'on ne bâtit sur lui
aucune armée du peuple (Volksheere). Pour la
tenir, on a besoin que l'homme ait. devant les
supérieurs du respect et même plus de peur
{Angst) que devant l'ennemi, on a besoin de
supérieurs qui aient de la conscience, fassent
bien leur devoir, sachent bien leur affaire, aient
du coup d'teil, maîtrisent leurs nerfs.Quand nous
lisons les éloges que font de nous oeux qui sont
par derrière, nous rougissons. Dieu sait loué 1
la vieille robuste pudeur n'est pas morte chez
nous... Ah ! chers amis, qui est ici ne parle pas
sd complaisauriment de mourir, de trépas, de
sacrifice, de victoire, comme le font ceux qui,
derrière nous, sonnent tes cloches, déclameni
tes discours, écrivent les journaux. Qui est ici
s'accommode comme il peut de l'amère nécessi¬
té de la souffrance et de la mort, si c'est son
lot ; mais il sait, il voit que de nobles sacrifices,
d'innombrables, d'innombrables sacrifices ont
été déjà accomplis, et que de la destruction, on
en aurait depuis longtemps assez, de notre
côté comme de l'autre. Précisément quand an
délit, comme moi, voir en face la souffrance,
alors s'entrelace un lien qui m'unit avec ceux
qui sont là-bas, de l'autre côté ; (et qu'il vous
lie aussi avec eux, mes chéris !... Oui, vous le
sentez aussi, n'est-ce pas ?...) Si je reviens d'ici
(oe que je n'espère presque Dlus), mon devoir
le plus cher sera de me plonger dans l'étude d©
la pensée de oeux qui ont été nos ennemis. Sur
une plus large base, je veux reconstruire mon
être... Et {e crois, qu'après cette guerre, il sera
moins difficile qu'après toute autre d'être Itu-
main. i

Le deuxième fragment est le récit d'une
émouvante rencontre avec un prisonnier-
français j
Hier soir, j'ai été étrangement ému. J'ai eu

l'occasion de voir-un transport de prisonniers, et
j'ai causé avec un d'eux, un collègue, profes-
semr de philologie ancienne au collège ae F...-
Un homme si ouvert, si intelligent, d'une si-
belle tenue militaire comme tous ses compa¬
gnons, bien qu'ils vinssent de passer par une
terrible épreuve, — le feu des mitrailleuses...
Il me fut une preuve du non-sens de la guerre.
Je pensais : comme on eût voulu être l'ami de
ces hommes, qui vous sont si proches par l'édu¬
cation, la façon de vivre, le cercle de pensées,
les intérêts. — Nous nous mîmes à causer d'un
livre sur Rousseau, et nous commençâmes à
disputer, comme de vieux philologues... Com¬
bien nous sommes semblables en force et en
valeur ! Et combien peu vrai ce que nos jour¬
naux racontent des troupes françaises ébranlées

épuisées ! Aussi vrai, aussi peu vrai que ce
que tes journaux français écrivent sur notre
compte... Le collègue /rançais montrait dons
ses propos un esprit si .réfléchi, tant de compré¬
hension et d'estime pour l'esprit allemand 1
Que nous soyons ainsi faits pour être amis et
que nous devions être séparés !... J'ét-ais tout
à fait bouleversé. Je m'assis anéanti. Je médi¬
tais, jè méditais... Et je ne pouvais m'en tirer
Dar tous les sophismes. — Aucune fin, aucun
Un à la guerre, qui depuis bientôt six mois en-

îfr-
B

~ . - ,
gloutit dans son gouffre hommes, fortune et
bonheur '. Et ce sentunent est le même chez nous
et. chez les autres. Toujours le même tableau :
nous faisons la même chose, nous souffrons ia
même chose, nous sommes la même chose. Et
c'est justement pour cela que nous sommes si
âprement ennemis...
Mêmes accents d'angoisse et de trouble,

avec un désespoir qui touche presque à l'af¬
folement, par instants, et, qu'à d'autres,

(1) La revue Die Ta t. éditée par Eug. Diede-
richs, à léna, eii donne de longs fragments .' ans
son numépo d® mai 1915,
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jëouiève un haut élan religieux, clans les'lettres d'un soldat allemand à un profes¬
seur de la Suisse allemande — (nous en
lavons eu connaissance, depuis trois à qua¬
tre mois, à-UAgence des prisonniers, et elles
tont été publiées dans Foi et Vie, n° du
ilà avril (5). On a fait le silence sur elles.
INous insisterons donc. Elles en valent la
tpeine). — Dans ces lettres, qui vont de la
deuxième quinzaine d'août à la fin de dé¬
cembre, on voit, dès le 25 août, chez les
Croupes allemandes, le désir de la paiix :
h Nous tous, même ceux qui au début furent
sès plus acharnés à la lutte, nous ne désirons
jplus aujourd'hui que la paix, nos officiers aus¬
si bietn que nous... Tout convaincus que nous
Voyions de la nécessité de vaincre, l'enthousias-
ime guerrier n'existe pas clhez nous ■ nous rem¬
plissons notre devoir, mais le sacrifice est dur.
C'est notre âme qui souffre... Je ne puis direlies souffrances que j'endure...

20 septembre. Un ami m'écrit : « Le 20 et le
65 août, j'ai pris part h de grandes batailles :
depuis, je souffre moralement jusqu'à épuise¬
ment complet, tant physique que psychique. Mon
ferrie ne trouve plus de repos... Cette guerre
.ruaus révélera combien de la brute réside enco¬
re dians l'homme, et cette révélation nous fera
Saire un grand pas hors de l'andimatité : sinon
jc'en est,fait de nous ».
' 28 novembre. (Une admirable page, où l'on
ïcroirait entendre la voix du vieux Tolstoï). Que
isomt tous les harassemenits de la guerre, com¬
parés aux pensées qui nuit et jour nous rbsè-
dent ? Quand je me trouve sur une col'ltoe d'où
s

vue domine la plaine, voici l'idée qui, sans
_sse, me torture : là-bas, dans la vallée, la
uerre fait rage ; ces lignes brunies qui sillom-
.ant le paysage sont pleines d'hommes qui se
rouvent face à face, comme ennemis. Et là-
haut, sur la' cotline, devant toi, se tient peut-
Être un homme qui, comme toi, contemple les
bois, le ciel bleu., et qui peut-être rumine les
Blêmes pensées que toi, son- ennemi !... Cette
proximité continuelle vous rendrait fou ! On
est tenté d'envier les camarades qui peuvent
buer le temps, en dormant, en jouant aux car¬
pes...

j 17 décembre. Le désir de la paix est intense
ichez tous, chez tous ceux du moins qui se trou¬
vent sur le Iront, qui sont obligés d'assassiner
jet de laisser assassiner. Les journaux disent
iqu'il est à peine possible de modérer l'ardeur
guerrière des combattants... Ils mentent — cons¬
ciemment ou inconsciemment. Nos pasteurs con-
îtsstent dans leurs sermons la légende qui pré-
'tanid que l'ardeur guerrière se ralentit... Vous
pe sauriez croire combien de pareils bavarda¬
ges nous indignent. Qu'ils se taisant, qu'ils ne
parlent pas de choses dont ils ne peuvent rien
(savoir ! Ou plutôt, qu'ils viennent, non point en
tetumôniers qui se tiennent à l'arrière, mais sur la
digne de feu, les armes à la main ! Peut-être
ialors s'apercewanit-ils de la transformation ^ in¬
férieure qui s'accomplit en d'innombrables d'en-
kre nous. Pour ces pasteurs, qui est dépourvu
xi'ardeur guerrière n'est pas un homme tel que
jiolire époque en réclame. Il me semble pourtant
ique nous sommes de plus grands héros que les
'autres, nous nui— sans être soutenus par l'en-
stlho.usia.sme belliqueux, accomplissons fidèlement
métré devoir, tout ' en haïssant l'a guerre de tou¬
te notre âme... Ils parlent d'une guerre sacrée...
Moi je me connais pas de guerre sacrée. Je ne
connais qu'une guerre, celle qui est la somme
selle tout ce qui est inhumain, impie, bestiaJ dans
d'homme et qui est un châtiment de Dieu et un
■appel à'la contrition pour le peuple qui s'y
jette ou s'y laisse entraîner. Dieu envoie les
hommes à travers cet enfer, afin qu'ils appren¬
nent à aimer le ciel. Pour le peuple allemand,
icette guerre me semble un châtiment et -un ap-
jpel à la contrition, — et en premier lieu, pour
notre Eglise allemande... J'ai des amis qui souf¬
frent a "l'idée de ne pouvoir rien faire pour la
pairie. Qu'ils restent chez eux avec la oons-
jcienoe bien tranquille ! Tout dépend de leur ou¬
vre pacifique. — .Mais les enthousiastes de la
guerre, qu'ils viennent ! Peut-être qu'ils appren¬
dront à se taire...

« Pourquoi publier ces pages ? me dertian-
.derorat quelques-uns ,en France. A quoi bon,
quand la guerre est lancée, attirer la pjtié
sui des adversaires, au risque d'émousser
l'ardeur des combattants ?» — Je répon¬
drai : Parce que c'est la vérité, et parce
que cette vérité légitime notre jugement, le
jugement de l'univers contre les chefs de
®'Allemagne et contre leur politique. Ce que
leurs armées ont fait, nous le savons; mais
.qu'elles l'aient pu faire, avec des éléments
comme ceux dont nous venons d'entendre
les confessions, incrimine encore plus leurs
maîtres. Du fond des champs de bataille,
ces voix d'une minorité sacrifiée s'élèvent
•comme une condamnation vengeresse des
/oppresseurs. Aux actes d'accusation dres¬
sés contre les empires de proie et contre
leur orgueil inhumain, au .nom du droit

j violé, de l'humanité outragée, par les
peuples victimes et par les combattants,
■s'ajoute le cri de douleur des Ames nohles de
Heur propre peuple que 'es mauvais ber-
tgers, qui ont déchaîné cette guerre, ont
«onduâtes et contraintes au meurtre et à la
(déraison. Sacrifier son corps n'est pas la
■pire souffrance, mais sacrifier aussi, re¬
nier, tuer son âme !... Vous qui mourez du
.moins pour une cause juste, et qui, gonflés
!de sève et lourds de foi, tombez, de même
qu'un fruit mûr, que votre sort est doux
muprès de ce supplice !... — Mais nous fe¬
rons en sorte que ces peines ne soient pas
perdues. Que la conscience de l'humanité
entende et recueille leur plainte ! Elle re¬
tentira, dans l'avenir, par dessus la gloire
des batailles ; et, qu'elle le veuille ou non,
il faudra bien que l'histoire l'enregistre.
L'histoire fera justice des bourreaux de
leurs peuples. Et les peuples apprendront à
se délivrer de leurs bourreaux.

Romain ROLLAND.

1 yiGpt de. paraître, ;
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Aux Écoutes
Du travail et du vêtement

Et, maintenant, nous attendons les protes¬
tations indignées des bons messieurs qui
n'acceptent qu'on se rencontre avec des Al¬
lemands que lorsque oeux-ci sont pour Je
moins évêques...

Les élections en Angleterre
Londres, 3 août. — Le rédacteur parle¬

mentaire du « Daily Telag-raph » écrit :
« Nous avons de bonnes raisons de croire
que le gouvernement a l'intention de pro¬
longer de six mois l'existence du Parlement-
actuel. Régulièrement, le mandat des Com¬
munes expire en septembre et l'annonce de
son renouvellement pour six mois n'est pas
très favorablement accueillie.On commence,
en effet, à dire que malgré la difficulté dé
procéder à des élections générales pendant
la guerre, il est impossible de maintenir in¬
définiment ses pouvoirs à la chambre ac¬
tuelle. Quoi qu'il en soit,la situation du gou¬
vernement apparaît en ce moment quelque
peu embarrassée et on peut prévoir telles
circonstances qui rendraient inévitable un
■appel aux électeurs. Les listes électorales
sont déjà vieilles de deux ou trois ans mais
le gouvernement a promis de faire dresser
des listes nouvelles suivant une révision
dont le plan serait comimiiniqué avant les
vacances parlementaires. » L'article se ter¬
mine par une affirmation de confiance en
la durée du cabinet Asquitb. — (Agence Ra¬
dio).

Expansion
intellectuelle

Des boutiques ont affiché : « Ici on vend
la- blouse-culotte des ouvrières d'usine. »

Dans les journaux, on peut contempler les
photographies de femmes ayant abandonn/i

i la jupe fort incommode pour les multiples
travaux auxquels elles s'adonnent désormais
En France, cette innovation re&te timide,
à huis clos, alors qu'à l'étranger les jar¬
dinières,mitronnes,batelières, ont hardiment"
adopté la culotte cour,te. Beaucoup sont
vraiment charmantes ainsi.
Une constatation peut tout de même s'éta¬

blir. Les gens ayant l'habUude de protester
-contre la plus légère injraction à ce qui'ls
considèrent pour nous comme la tenue hon¬
nête, ne grognent pas trop. Il y en a toute¬
fois. Mon Dieu ! s'écriait dans un journal
un gardien de l'austère vertu qui n'admet
..que jupe longue et corsage montant, il se¬
rait déplorable que les ouvrières se mon¬
trant au dehors ainsi vêtues. On comprend
toutefois qu'à l'atelier elles adoptent une te¬
nue commode.
Eh bien ! je gage que si elles sortaient

ainsi, elles trouveraient bien quelques ri¬
res, quelques grossièretés même, mais ellesi
ne rencontreraient pas la férocité dont soufe
{rirent ces pauvres filles qui promehèrentr
la jupe-culotte.
Elles aussi, pourtant, accomplissaient

simplement et bravement leur métier. Les
bons apôtres s'écrieront que ce n'est plus,,
du tout, la môme chose, se montrant toute¬
fois fort embarrassés de le démontrer.
La guerre n'a point changé l'indécence

d'un costume, si indécence il y a. Pour moi,
il n'y en a point. En fait d'habits, la com-,
moditê, qui peut toujours s'unir à l'harmo¬
nie, doit seule compter.
Pour combattre cette théorie, on objecte

que le costume masculin est laid, et que
certains exemples de féministes en veston et
chapeau mou sont plutôt fâcheux. C'est
juste, et c'est prêcher néanmoins par l'ab¬
surde. Des femmes acceptent les besognes
masculines ; elles ont besoin, pour les ac¬
complir, d'une aisance de gestes que ne don¬
ne point la jupe : tout est là. Les malignes
sauront bien modifier à leur avantage le
costume masculin, et de sa laideur faire
de la grâce. Quant aux grosses, aux ridi¬
cules, celles-là sont rarement des actives.
On aura toujours■ le temps de leur faire

(Le " PÉlerin de Kiegthal
A L'ÊLYSÉE

M

/CE QUE M. RAFFIN-DUGENS
A DIT A M. POINCARE

ki

i Le vendredi 21 juillet, un homme de mise
(modeste, les cheveux longs, la barbe en
bataille, franchissait la porte de l'Elysée.
Il était onze heures du matin. Introduit

(tout de suite auprès du Président de la Ré-
jpublique, M. Raffin-Dugens — car c'était
Sui — ne prit congé qu'à midi et demie,
i Le député de l'Isère vient de rendre
«compte lui-même à ses électeurs, de cette
/entrevue. Nous ne saurions mieux faire que
(■de le citer ;

Lyon a eu sa Foire du Livre, Paris aura,
tout à l'heure, son Congrès du Livre. Emu¬
lation louable".
L'essentiel, -c'est que de l'exhibition lyon¬

naise et de la parlotte parisienne, li sorte
autre chose qu'un lamento sur notre passé
de flemme et un lyrique programme d'acti¬
vité éventuelle.
On peut douter, en, effet, de l'efficacité

réelle de telles manifestations, car si la
guerre a démontré l'insuffisance de notre
effort et le caduque de nos méthodes indus¬
trielles et commerciales, il n'apparaît point
jusqu'à ce jour qu'elle ait exercé une in¬
fluence réformatrice quelconque sur nos. in¬
dustriels et nos commerçants pris indivi¬
duellement. Leur personnalisme, leur égoïs-
mé, leur âpreté au gain immédiat sont au¬
jourd'hui ce qu'ils étaient hier.
Fermons cette parenthèse mélancolique

et ouvrons le prospectus du prochain Con¬
grès du Livre pour y trouver des consola¬
tions.
Le titre III en-est consacré à ■« l'expan¬

sion intellectuelle ».
Sans doute le Congrès, parvenu à ce sta¬

de de ses. doctes travaux, étudiera-t-il les
moyens les plus propres à répandre à
l'étranger à faire goûter, comprendre, ai¬
mer à l'étranger" l'âme et l'esprit français,
ce goût de la liberté qui es.t présente¬
ment l'essence de notre merveilleuse « te¬
nue » de guerre, qui sera demain l'artisan
de notre victoire, cette passion d'égalité et
de justice qui nous a faits dans l'histoire,
qui nous fart aujourd'hui les champions du
Droit et de l'Humanité, cette crâne galté,
frondeuse et libertine qui nous a valu la
naissance, sous les obus, de 120 journaux
gaillards, railleurs, dont le moindre est
plus essentiellement traditionnel et natio¬
nal, que dix volumes de Bourget, de Fré¬
déric Lamy, de René Bazin, de Polybe,
d'André BeauinierJ
Erreur ! Erreur ! Vous n'y êtes pas du

tout. L'initiale préoccupation du Congrès
du Livre, au' chapitre de « l'expansion in¬
tellectuelle » s'exprime ainsi :

« Rechercher par quels organes se répan¬
dent à l'étranger les publications pornogra¬
phiques en langue française... »
Dors-tu content Dérenger ?
On eût souhaité plus "de franchise et plus

de précision, car il est permis d-e se de¬
mander si cette phrase vague né cache
point, tout platement, uine résolution d'of¬
fensive sournoise contre les périodiques
français illustrés de note légère, gauloise,
satirique qui portent, affrontés en leurs ar¬
mes, Eros et Triboulet, blaguent les pon¬
tifes, bottent Tartufe sous la "table, crè¬
vent d'un coup de plume les gloires en bau¬
druche et. pour le resté, appliquent de leur
-mieux l'axiome millénaire qu'il n'est point
-de meilleure vieille chanson pour bercer
la douleur humaine que la chanson d'a¬
mour.
Ce serait assez -dans les-/habitudes d'un'

certain lot d'éditeurs que de tenter d'étran¬
gler ainsi, sous prétexte de morale, d'inté¬
rêt national, des confrères indépendants
«dont le grand- tort est -de ne point préparer
l'avènement de Philippe VII et le règne des
.Assnmptionistes.

CoTigrês du-Livre ?... oui-Congrès du bon
livre, du bon journal, de la Bonne Presse ?
L'occasion serait si belte de faire patrioti-

q.uement le coup du Père François à la
Vie.Parisienne, à Fantasio, à Rages Folles,!
au Boire, à la Baïonnette, au bénéfice -du
Noël, du Pèlerin, du Mois ! Fermer les";
frontières aux publications du Boulevard,
les ouvrir, au contraire, aux publications
de la. rue François-I61, les ouvrir largement;
afin que l'influence intellectuelle française,
monopolisée par Féron-Vrau, inonde les
deux continents. Séduisante opération com¬
merciale.
On m'objectera que je « bouscule un peu

lé pot de fleurs », que je « vais fort » et que
je prête aui Congrès du Livre, de anoirs
(c'est le mot) desseins qu'il ne nourrit poiht.
Peut-être... peut-être...
Mais il n'empêche que ce Titre III enfa-.

riné d'intempestive vertu ne me dit rien
'qui vaille.

Peut-être... peut-être.;..
Mais M. Pierre Decou-rcelle est dans l'af¬

faire et M. Deoourcelle est l'homme des
Mystères, et l'un des plus étranges mystè¬
res de cet étrange Congrès du Livre est
qu'en aucun point de son. programme, il
nlenvisage tes moyens de refréner dans l'a-,
venir le zèle dtes Jésuites de robe courte.,
ou longue qm se sont si vaillamment .em¬
ployés, par le texte, par la parole, par;
l'image, à déconsidérer araprè& des neutre»-
la République française, le Parlement et
le gouvernement français.
Mieux vaudrait que toute l'Espagne fût

amoureuse des. p'tites femmes d-e Léonnec
ou de Guillaume et- qu'elle nleût jamais ni!
vu-, ni entendu-M. Baudi'fllart. p
Mieux vaudrait que nos journaux gais

• fussent entre les. maiins-de tous les Italiens
et que l'Emmence française de Cabrièrea
•n'eût jamais été palabrer à Rome avec Té-:
minence boshe von Hartmann.
Tel est. comme-dit l'autre, mon point de

vue spécial.
Pierre THIBAUT.

comprendre qu'il sied de ne pas tomber dans
la caricature.
3e ne fais, d'ailleurs, point une croisade

pour que nous adoptions la tenue de ces
messieurs. Bien loin de1 là. Le charme d'u¬
ne draperie, l'harmonie d'une écharpe, la
grâce absolument exquise dont quantité de
femmes font preuve dans leurs ajustements,
m'enchante davantage que la sécheresse
de l'habit masculin. Mais il s'agit de prou¬
ver aux moralistes que la seule morale du
vêtement devrait être de se mettre en par¬
fait accord avèc les mouvements du corps.
La guerre était nécessaire pour qu'ils veuil¬
lent bien commencer à s'en apercevoir.
Sans vouloir le moins du monde insulter

-à la mémoire de Mme Dieulafoy, elle n'é-,
tait point précisément toute beauté. Person¬
ne ne s'attisa de l'insulter. On l'a raillée,
mais en France on commence toujours par
là. Puis, quand on s'aperçoit que, tran-
qt&itement, les gens persistent, on accepte,
quand on ne s'.emballe- pas à fond.
Travailleuses, mettez donc pour la be¬

sogne la culotte courte, et laissez rire et
dire. Je connais plusieurs porteuses de jour¬
naux qui l'ont adoptée et qui sont joliment
gentilles et crânes.
Tout s'enchatne, dans l'éducation. Une

absurdité en amène une autre. Celle du vê¬
tement fut la première dont je souffris. Voi¬
là peut-être pourquoi je mets tant d'ardeur
à la combattre. — Fanny Ci.ar.
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Voilà le second -qui entre en service. Gare
'

Saint-La zare-Saint-Michel a repris hier sa
circulation. Ce deuxième autobus fait pré¬
sager de nouvelles reprises. Par la chaleur

i sênégalienne qui nous rôtit le revenant eut
du succès.

Pa-s mal, • d'ailleurs, les nouvelles voitu¬
res. L'affiche de leur parcours est discrète
peutAtre un peu trop pour les gens myo¬
pes, mais les gens ne'sont point trop à l'é¬
troit. -On n'a pas, pour une fois, escomp¬
té à outrance cette propriété que possèdent
les voyageurs de se compresser à l'infini.
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Dans la « Renaissance », M. Henry La-
pauze dénonce le « sabotage » d'un des plus
beaux paysages de l'Ile de France : l'Isle-
Adam-Parmain — un site ravissant dans le¬
quel des industriels prétendent installer une
usine de caoutchouc.
Les élus des communes intéressées pro¬

testent ; M. Lapauze nous convie à les imi¬
ter. Nous le faisons biên volontiers — en
faisant toutes réserves, cependant, sur la
seconde partie de l'argumentation de la
« -Renaissance », qui nous semble céder un
peu trop au goût du jour.
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Après Erzberger, voici qu'un autre chef
du parti catholique allemand, M. Spaihn, re¬
çoit du kaiser la récompense des services
qu'il rend à la cause du pangermanisme :
M. Spata, àl'oeoasion du 70' anniversaire
de sa naissance, est nommé conseiller in-
tmie (wirklicher gehctmrat), ce qui lui con-

re le droit de se faire appeler « Excellen¬
ce ».
Dans le même moment, les agents du kai¬

ser emprisonnent, un peu partout, les so¬
cialistes de la minorité.
Mais tous ces faits n'empêchent pas la

troupe des Laskine de dénoncer les socia¬
listes de la minorité comme les compères
des pangermanistes, et de ne pais souffler
mot du parti catholique.
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Le « Journal du Peuple », qui ne recule
devant aucun sacrifice peur assurer ses
lecteurs d'un ravitaillement hebdomadaire
d-'actuaiités, s'est assuré la collaboration
de personnalités éminentes.
Il publie aujourd'hui des vers de .... Vic¬

tor Hugo.
Rien ne saurait être plus actuel. Jugez-en

plutôt :
— Le pauvre genre humain pleuré,
Nos pas sont tremblants et courts,
Je suis très ivre, et c'est l'heure
De faire un sage discours.

Le penseur joint, sous la treille,
La logique à la boisson ;
Le sage, après la bouteille,
Doit déboucher la raison.

Faire, au lien des deux armées,
Battre-les deux généraux,
Diminuerait les fumées.
Et grandirait les héros.

Que me sert le dithyrambe
Qu'on-va chantant devant eux
Et que Eieu me fit ingambe
Si les rois me font boiteux ?

Ils ne me connaissent guère
S'ils pensant qu'il me suffit
-D'avoir les coups de la guerre
Quand ils en- ont lie profit.

Ce qui prouve qu'au siècle dernier les poè¬
tes avaient, en même temps, du talent, de
l'esprit et du bon sens.
Hélas !... Au siècle dernier I

blée a adopté un projet de statuts aux termes
'-'duquel pourrait faire partie de l'association tout
rédacteur mobilisé pendant six mois au moins
et justifiant de deux ans de journalisme profes¬
sionnel.

En dehors des membres participants, seront
■également admis — en vue d'assurer des se¬
cours aux veuves et orphelins des journalistes
tombés au champ d'honneur — 1. des membres
bienfaiteurs, moyennant un versement minimum
de 100 francs ; 2. des membres donateurs, mo¬
yennant un versement minimum de 50 francs ;
3 des membres honoraires, moyennant -une co¬
tisation annuelle de 12 francs ou une somme une
fois versée de 150 francs.
La prochaine réunion amicale aura lieu le

vendredi 11 août à 17 heures 30, au siège social,
27, boulevard des Italiens.

Communiqués
La Ligue Nationale contre l'exploitation du tra¬

vail féminin, réunit son Comité samedi 5 août à
5 heures. EHe invite toutes les, personnes s"m-.
téressant aux travailleuses à assister'à ces léu-
nions.

Lies cotisations sont facultatives pour les ou¬
vrières qui sont instamment priées d'adhérer à
la Ligue en envoyant leur .nom et leur adresse.
• Le but principal de la Ligue est de veiller à
l'application des lois qui régissent le travail des
feinSmes et en particulier, la loi sur le minimum
de salaire, votée le 10 juillet 1915, et qui n'a
pas encore été appliquée à Paris.

Rhumatisants, Goutteux)
Vous vous guérirez aussi bienà domicile
que dans les villes d'eaux. Buvez â cha¬
cun de vos repas et^d'une façon conti¬
nue de l'eau minéralisée avec des

LithinésfcrGustia
qui seuls dissolvent et éliminent rapi¬
dement l'acide urique etlaventles reins.

1 fr. 20 la boîte
de 12 paquets
permettant d'obtenir 12
litres d'eau minérale.
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Figurez-vous quio
d'hymne ' ational

la Suisse n'avait pas
! Les braillards — il y

en a parmi nos voisins — ne voulaient p'ïus
vivre : ils pâlissaient d'envie en entendant
l'écho des Marseillaise et des Wacht am
Rhein.
• On va, Dieu merci, combler cette lacune.
Une commission s'est constituée. Elle con¬
sulte le peuple. Elle a reçu déjà cinq cents
réponses. Tous les cantons ont donné leur
avis, sauf un.
On serait curieux de connaître ce can¬

ton, qui reste indifférent à la solution d'un
■aussi grave problème. Mais on ne nous 1-e
nomme pas.
Ces cfnq cents réponses ne suffisent pas,

et la commission adresse un nourvel appel.
Puis, dans les chants qui lui auront été si¬
gnalés, elle fera un choix, et les rues de
Berne n'auront plus rien à envier au fau¬
bourg Montmartre, les jours de mobilisa¬
tion : tous les immobilisés pourront s'en
payer...,
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Une industrie qu cesse de prospérer.
Est-ce que le chauvinisme ne ferait plus

recette ? Et verrons -nous dans la misère les
gens qui font métier d'exciter les haines et
d'exploiter les mauvaises passions ? On
iSpeuit le croire. Tandis que notre Action fran¬
çaise est obligée de faire appel à la charité
de ses lecteurs, en Allemagne un journal du
même ordre, la Deutsche Tageszeitung clô¬
ture son dernier bilan avec une perte de
110.000 francs. C'est l'organe dies agrairiens,
des partisans de la guerre sous-marine, des
pangermanistes-. Pendant la première année
de la guerre, la Deutsche Tageszeitung avait-
été l'un des rares "journaux" qui réalisaient
des bénéfices. Mais le peuple allemand, •

comme le peuple français, se détourne main¬
tenant de ces mauvais bergers, pires cent,
fois que les loups, dont ils menacent cons¬
tamment leurs troupeaux.
Et le journal du « nationalisme intégral »

allemand connaît maintenant les jours mai- '
gres. Tant mieux !
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Poste pestante
wv Le troisième numéro de la nouvelle série

des Annales Révolutionnaires, qui vient de va-
•caître présente un intérêt exceptionnel. On igno¬
rait jusqu'ici les véritables raisons pour, les¬
quelles les Montagnards se sont divisés. M. Al¬
bert Mailliez les a mises en lumière dans une
importante étude sur Labre d'Eglantine inventeur *
de la Conspiration de l'étranger.

cumentation très neuve, les Débuts oratoires de
Robespierre pendant les premiers mois de la
Constituante (mai-juin- 1789).
M. Gabriel Vaulhtor a montré quelles étalent

les fonctions du dernier gouverneur de Paris au.
XVlfl* siècle.
A l'aide des sources anglaises. M. Mathiez a

contrôlé et confirmé les conclusions antérieures
de M. Rouanet sur le rôle équivoque de Danton
dans le procès de Louis XVI.
M. Henri Lion, emterminant son • intéressante

étude sur Boulanger, a fait revivre en un ta¬
bleau saisissant la bataille philosophique au mi¬
lieu du XVIII• siècle.
Le numéro renferme encore une vibrante et

impressionnante Défense de Robespierre, par
Edouard Bergounioux ; de curieuses notes b:o-
sra/phiques sur le révolutionnaire, l'espagnol
Guzmann, par Albert Mathiez ; des lettres "ê-
dites de Chaumette, etc., etc.

wv La première réunion destinée à la Cons¬
titution d'une Association amicale des journa¬
listes mobilisés, a eu lieu le 28 juillet dernier.
Après avoir .élu un bureau provisoire, l'assem-

Rhumatismeg

Goutte

Gravelle

Arihritisme

TRIBUNE DU LECTEUR

Toujours les allocations
C'est de plus en plus fort.
Les injustices sont toujours nombreuses el

dans le Bonnet Rouge de mardi, A. M., en. vou¬
lant prouver que j'avais été induit en erreur, n'a
fait que montrer que j'avais simplement écrit
la vérité.
J'ignorais que la Commission cantonale de

Viliersexel avait accordé l'allocation à des fem¬
mes de mobilisés « appartenant au service d'un
haut aristocrate », mais je savais que cette Com¬
mission avait refusé d'admettre au bénéfice de
la loi des cultivatrices et des ouvrières qui ont
dû faire appel à la Commission supérieure pour
obtenir justice.
J'ai les preuves en mains, mais je n'insiste

pas, car ce n'est pas le moment des polémi¬
ques.
.le respecte 1* « union sacrée » et dtemani®

simplement que, sous son égide, la loi soit ap¬
pliquée à tous.
Aussi, ne puis-je rien changer à mes deux

notes précédentes que je maintiens intégrale¬
ment.

A. THIERRY,
Conseiller municipal de Malakoff.

Assurons la récolte

Avant de partir en vacances, la Chambre a
tenu à réclamer les mesures nécessaires pour
faciliter les travaux de la moisson.
Pour être tardive, cette résolution n'en est

pas moins excellente. Il était temps d'aviser, en
effet, car, de tous les coins du pays, les plain¬
tes affluent.
La main-d'œuvre agricole fait défaut, et les

régions où elle manque le plus oe sont les pays
dte petite culture où la propriété est très divi¬
sée et où les accidenlts de teraïaàn rendent très
difficile, sinon impossible, l'emploi des machines
agricoles.
La fenaison, contrariée par des pluies persis-

-tenites, n'est pas encore achevée parlerait et le
'

blé est déjà mûr. La moisson, est urgente et en
beaucoup d'endroits, les céréales sont couchées
depuis longtemps, les mauvaises herbes ont
...poussé et la récolte sera lente et pénible.

Il faut donc beaucoup de bras pour la faire
M. Gustave Rouanet a .retracé, avec une do-'Sen tem|ps voulu et, après la moisson, il y aura

'des travaux aussi urgents à exécuter.
Les regains, les vendanges, l'arrachage des

pommes de tenre et des betteraves, les semail¬
les demandent à être effectués sans déliai. Il
faut donc y .penser dès maintenant et renouve¬
ler le plus passible les sursis eit les permissions
agricoles jusqu'aux premiers jours de novem¬
bre.
L'énergie que l'on apporte dans la fabrication

des munitions et le désir tris légitime d'en finir
au plus tôt avec la guerre abominable que'n'us
subissons a défounne jusqit'icii l'attention de la
production agricole. Cela a été une faute grave,
car cette production est .aussi indispensable que
l'autre.
Pour faire la guerre et bien se battre, il faut

bien manger et pour bien manger, il faut des
aliments.
Il importe donc d'en produire beaucoup et

de ne rien, perdire. Le temps presse, et puisqu'il
est trop tard pour augmenter la production, il
faut récolter tout ce qui est produit. Coûte que
cqûte, il faut donner à l'agriculltare les bras qui
ruii manquent.
M. le ministre de la guerre l'a promis et j'ai

EUX AUSSI

fol en. sa parole ; seulement, par crainte que sa
circulaire ne soit pas observée, je lui demande
de sévir énergiquemenit contre les chefs qui se
refuseront à déclares- « disponibles » quantité
d'auxiliaires, de territoriaux, de G. V. C. de l'in¬
térieur, dont le service peut être supprimé ou
accompli par des femmes.
Il y a aussi beaucoup de mobilisés dans les

formations sanitaires, dans les bureaux civils
dans l'intendance et l'éitat-major, dans les usi¬
nes de guerre que l'on peuit facilement rempla¬
cer. Dans ces usines même, on peut, « puisque
l'on paie », accélérer la production en augmen¬
tant ta durée du travail et en supprimant le
repos hebdomadaire.
Qu'on le fasse donc ! Ce ne sont certes pas

les ouvriers mobilisés qui s'en plaindront. Si
leur travail est pénible, ne sont-ils pas à Tabri
dte la mitraille, n,e dorment-ils pas dans un lit
pendant que leurs camarades du .front suppor¬
tent les intempéries et ne connaissent plus le
repos ?
Ils savent aussi qu'il faut vivre, que la vie

est chère, qu'il faut tenir, et leur « patriotisme »,
dont personne ne .doute, ne reculera pas devant
Un travail plus long, si la production agricole
l'exige.
On peut donc, si l'on veut, trouver des bras

pour effectuer lés travaux agricoles, mais que
l'on fasse vite.
Les saisons n'attendent pas le bon rclaisir des

bureaux. Il faut que l'on se hâte, si l'en ne
veut arriver trop tard.

A. THIERRY,
Conseiller municipal de Malakoff.

Enseignement

Renvoi des IIM.
et aiftiiiafres instituteur*

A la dernière assemblée générale du Syndi¬
cat des Institutrices et instituteurs publics, l'ordre
du jour suivant fut voté à l'unanimité :
Le Syndical des institutrices et instituteurs fa¬

illies de la Seine prend acte des résultats obte¬
nus par Monsieur le ministre de l'Instruction
publique. Mise en sursis d'appel :
1. des instituteurs des classes 1887 et 1888, qui

n'avaient pas contracté d'engagement décennal ;
2. des instituteur sauxïliaires R. A. T. des

classes 1889 à 1895 inclus.
Mais, considérant :
Que la mesure prise est absolument insuffi¬

sante, que l'intérêt de l'école laïque — dont ne
se sépare jamais l'intérêt des enfants — exige
impérieusement que ladite mesuré soit élargie ;
Réclame à nouveau la mobilisation dans leur

poste civil :
De l'aveu même de M. Baiinlevé, un millier

seulement de maîtres mobilisés reprendront en
1. de tous les instituteurs R. A. T. ;
2. de tous les instituteurs auxiliaires ;
Félicite Monsieur le ministre de l'Instruction

publique de l'intérêt qu'il porte à la crise de
l'Ecole laïque, le prie de redoubler d'effort pour
vaincre des résistances inexcusables et pour ob¬
tenir satisfaction complète avant la rentrée des
classes.
Je me permets de dire aux lecteurs du Bon¬

net Bouge quelles sont les raisons qui nous font
trouver bien insuffisants les résultats acquis,
octobre la. tâche pédagogique si l'on s'en tient
strictement à la décision ministérielle : c'est à
peine 3 o/o du personnel que la guerre nous a
pris.
Le département de la Seine bénéficiera bien

peu de ce renvoi si limité. En effet, les classes
les plus chargées se trouvent dans les écoles
de la banlieue parisienne, où n'enseignent en gé¬
néral que de jeunes maîtres et, dans certaines
fie ces écoles le personnel masculin fait totale-
men Mêlant. Il est donc navrant de constater
que la tentative timide du ministre n'attendra
en rien ce marasme scolaire-; Paris seul, où la
crise était le moins forte, verra revenir quelques
vieux maîtres.
Il- importe que la presse républicaine mette

cette question a.u premier rang de ses préoceu»
patiions ; elle est de toute importance nationale.
Nous avons pleine confiance en. M. Pain levé,

mais fault-il encore qu'il soit soutenu par les ré¬
publicains. car nos camarades mobilisés relèvent!
surtout du ministre de te. guerre.

CHASSANITE,
Secrétaire-adjoint du Syndicat

des Instituteurs publics de la Sefciv

Li$te des Instituteurs Parisiens
TUÉS A L'ENNEMI

— Alors» Vous avez déjà la moitié du pays ?
— Oui et j'achèterai « jusqu'au bout ».

(Dessin, de Viéa'illet, dans les Homm es 'du Jour).,

1er Arrondissement
Charles Parisy, instituteur suppléant.

4e Arrondissement

Georges Lamy, rue des Blancs-Manteaux;
Jean Jayet, rue dies Hospitalières-Saint*
Gervais ; René Voirgard, instituteur, sup^
pléant ; Gabriel Chanvalon, mstituteur. siip^
pléant.

5e Arrondissement

Louis Nicolas, rue Milton, 5 ; 'Prosper Pc-,
lit, rue de l'Arbalète ; Lucien Reval, instituu;
teur suppléant ; Fernand Denis, instituteur
suppléant.

6e Arrondissement

Camille Faivre, rue Madame.
7e Arrondissement

César Réau, rue Camon ; Jules Ranquest*
rue Thomel. ; Georges Giroudiat, rue Ca¬
mon.

11e Arrondissement

Maurice Vasseur, rue Pihet ; George4
Thomann, instituteur suppléant ; Georges
Gérard, rue Alexandre-Dumas ; Gaston Gi¬
rard, rue Godefroid-Cavaiignac ; Léon Des¬
bordes, rue Darboy ; Paul Bouret, rue Saint.
Maur.

12° Arrondissement

Emile Macuson, boulevard Diderot ; Be.
noît David, rue de Reuilly.

13° Arrondissement

Emile Aubriot, rue de Patay ; André Gé¬
rard, rue Daviel ; Jules Pinçon, rue Bau-
drioourt ; Emile Aubel, rue Vaudrezanne ;
Fernand Bachelier, rue Baudricourt ; Vic¬
tor Gambet, avenue de Choïsy ; René Cha-
tel, rue Vulpian ; Maurice Pierre, rue de la
Providence.

14° Arrondissement
Albert Plalel, rue Boulard ; Léon-Pierre

Leroux, rue Brodu ; Henri Faure, ru© deri
l'Ouest ; Albert Ferré, rue Desprez.

15° Arrondissement
Paul Blanchot, stagiaire suppléant ; Atl\

phonse Cogoluenhes, rue Gorbon.
16° Arrondissement

Louis-Edouard Gillet, rue Hamelm.
18e Arrondissement

Victor Lemoire, suppléant ; Gaston ■

Bronner, rue Flocon ; Fernand Dalibert,
rue de Oignaneourt ; Augustin Tibivitliers,
rue Samte-Isàure ; Albert Pernant, rue des
Pdissonnens : Raoul Allemmdou, rue'
Gha.mpionnet ; Auguste Gambier, rue dei
Clignanoouft ; Robert Pujus, stagiaire sup-|
pléant ; Vital Domart, ru© de Tor-cy.

19° Arrondissement

Jutes Bedel, rue Armand Carrel ; Jules\
Desres, rue Jomard ; André Gunther, ru«
Barbanègre ; Paul Tastayre, rue Pierre-Gi-\
rard ; Louis Malivoir, rue Jomard ; Jean- f
Marié Martiniau, rue du Pré-Satat-Gegyais ;i
Georges Barré, suppléant.

20° Arrondissement

Jules Briquet, rue Vitruve ; Victor Chau-
velot, rue de Le-sseps ; Marie Clerc, rue Vi-1
truve ; Georges Couturier, rue Sorbier ; An- !
dré Delmas, rue Ramponneau.,

Ecoles spéciales
Ernest Olidot, école annexée de l'E.N. ;

François Thomas, école professionnelle Do-
rian ; René Rabdch, école Alsacienne ; Mar¬
cel Juriun, élève sortant de l'E.N. ; Geor¬
ges Gleize, rue de La Liberté, Vin.cen.nes ;
Gabriel Arfeuille, êlève-mattce de PE.N. ;
Robert Louis, élève sortant de i'E.-N. ; La-
vaux, élève sortant de l'E.N. ; Louis Le-1
brun, école professionnelle Boulé.
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LE BONNET ROUGE

Le Sacrifice des Elites
iAssez d'autres répètent, ou inventent, les joyeux échos de la

mêlée. Qjae d'autres voix s'élèvent, qui rendent au combat ses
traqkrues accents et son horreur sacrée !

Romain ROLLAND.

Anniversaire
Deux ans de guerre !
Deux ans que l'Europe saigne le meil¬

leur de son sang.
Saint-Cyriens mettant pour mourir

leurs gants blancs ; artistes encore gri¬
més de rêves, l'esprit lourd d'œuvres ,pro-
gigieuses,qui jamais ne nous serons con¬
nues ; ouvriers aux mains noires et à
l'âme claire, quittant l'outil de paix pour
l'arme détestée, mais criant : « Vive la
France ! » avec la même passion qui les
faisait crier, deux jours plus tôt : « Vive
la Paix ! » ; paysans frustes et timides,
bousculés, étourdis, presque saoulés par

^ la brusquerie déconcertante de cet ou-^ ragan dont ils ne soupçonnaient pas la
Venue, tous aussi nobles, également
grands, n'ont pas craint de regarder en
face la mort vers laquelle on les jetait...
Hélas ! Ce sont les meilleurs qui sont

tombés les premiers. Les plus braves,
jes plus doux, les plus courageux, les
plus savants — toute l'élite d'un peuple
qui, d'un seul coup, avait gagné la plus
haute plate-forme de la tour sacrée, les
jins parce qu'ils pensaient que la vie ne

vaut pas une lâcheté, les autres parce
qu'ils sentaient qu'il faut savoir mourir
pour mériter de vivre...
Ah ! les fous, les criminels qui vantent

la guerre, parlant d'un mal nécessaire,
d'une heureuse sélection.
Une sélection, certes : mais à rebours.

C'est l'élite d'un peuple qui se fauche la
première,comme on cueille d'abord,aux
vendanges, les raisins les plus mûrs.
Et c'est, de sentir tant de vides autour

de nous ; c'est de voir si clairsemés les
rangs des jeunes générations — si ri¬
ches, hier encore, de promesses — qui
nous empêche d'entonner, comme les
autres, des chants de triomphe et des
hymnes de gloire.
Parler de nos disparus, c'est les re¬

tenir encore un peu parmi nous. Ils ne
sont pas morts tout à fait, ceux dont le
souvenir demeure au plus profond des
coeurs à l'amitié fidèle.

C'est pourquoi nous vous parlons
d'eux, et d'eux seuls, en ce deuxième an¬
niversaire du déclanchement de l'atro
ce aventure... ■

L,es pitres
M. Victor Cousin, qui n'était pas un hu¬

moriste, mais un grave et docte philosophe,
lequel mit quelque solennité dans sa pré¬
tention à régenter les esprits de son épo¬
que, M. Victor Cousin, écrivait dans un li¬
vre fameux : « Du Vrai, du Beau et du
Bien », dont le titre apparaît d'une mo¬
destie charmante.

« La guerre est un choc d'idées, c'est
l'instrument nécessaire de la civilisation. »
î C'est sur ce sophisme effroyable que plu¬
sieurs générations ont moulé leur cerveau
rigide.

11 est bien regrettable que M. Cousin soit
mort, ailleurs que sur nos champs de ba¬
taille, il eût assisté à un petit choc d'idées
pas ordinaire et sa sagacité eut pu facile¬
ment se rendre compte de la justesse de
)ses -voltiges phraséologiques lorsqu'il as¬
surait, sans sourire, » que la mort étant un
phénomène naturel il ne disparaissait pas
Sensiblement plus d'individus en temps de
guerre qu'en temps de paix et que les don-
Bits débarrassaient les peuples de tous les
jdécfaets encombrants. »
i Je songe à la puérilité criminelle de ces
fallacieuses déductions en face de ce né-
erologe douloureux, dont le cadre noir em¬
plit déjà toute la première page du Bulletin
des Ecrivains.
De 1914-1915-1916... ont ajouté les édi¬

teurs. Que de chiffres va-t-il falloir inscrire
après ceux-là ? Que de pages nouvelles vont
ce remplir encore de noms nouveaux à te
suite de cette liste lamentable où toute l'é¬
lite d'une nation se réduit au néant de quel--;
flues lignes attristées.

Je compte : rien que parmi les écrivains,
plus de 220 morts et 26 disparus,, toute une
floraison, vigoureuse, luxuriante, jeune d'es¬
poirs, bouillonnante de pensées et de rêves
iieufs, de promesses ardentes ; tout cela qui
disparaît, s'anéantit, s'éclipse à jamais.

246. Songe-t-on à ce que représente ce
chiffre pour une carrière dont les étroites
portes d'or nie laissent pénétrer qu'un nom-
Ire restreint de fidèles. Que dé beautés étio¬
lées ! Que de génies peut-être !

Cation mal définie encore n'indiquait pas
?une dilection certaine pour les Lettres ou
s'était orientée vers d'autres bute : le ne-

jveu de Paul Bounget, Jacques Laurent, ce¬
ttei d'Arthur Rimbaud, Emile Lecourt, le
jfrère de Marcel Rieu, celui de François Éau-
rentie également tué, les éditeurs Pierre
"Roger et Jean Terqu-em, Michel basson, fils
aiquie de M. Gustave Lanson., Henri tfe"Vo-

. rë, fils de l'académicien décédé, Rtabert
îraz, fils du poète breton, Henri: VeuSkrt,
ir.eveu de M. François Veuillot, îé -fiitsydé
tXavier de •Carvalho, le-fifs de Fêmantkâaa-
Sfergue, le petit-fils de Frédéric ïtessjt
s Nous- avons omis égalesHenteSfes^^®EBS,flP
Elisée Gounet, Ernest Veran. jSeesgefr de
Murages, Frédéric Cfoaqpin, ESKeime JGazv-i);
3e commandant Thaï, Alfred GBbcwteâas,,
^Georges Bonnet, Joaniraon...
i Enfin les journalistes darâMe rniortysetogé
lest assez imposant pour mériter une «hen-f
kion spéciale : 21 morts au Gil1 Bios, 'haiteàè
•l'Auto, six au Matin, quatre au Journal, .à -
la Liberté, six à Paris-Midi... au total plus!
d'une centaine de disparus à cette heure et*
parmi eux des conifFères de valeur : J. be-
long, Louis Moulin, Jules Hedeman, Henri
Chervet, Marcel Géraud, F. Laurentie, Aîné--
dée Ganner, Georges Latapie, etc..

les peintres Neuvissen et Jacques Raphaël
Exbray.at, sociétaires des Artistes Français,
él's peintres Neuvissen et Jacques Raphaël
de la Nationale, Abel Martin, Pierre Gour-
dault (prix du salon de 1912), Boinvilliers,
Georget, FiHey, Doucet, Van Ooppenolle, de
Prangey, Good, Abonnel, Jacques-Pierre
Ghampcommimai, Demonchy, Glaize, Mas-
son, de Montrichard, Parizelle, Peignot, Gi¬
rard, Bresson, Naulin, Sigriste, Villeroy,
Loequin qui fut le disciple préféré de Ber¬
nard Naudin, Minot, Robert Besnard, fils
du directeur de l'école de Rome, Guiet, Mo-
reau, Delaunay, Troyen, Pegot-Ogier, Lar-
rière, Jacques' Jouridan, capitaine et artiste
de grand avenir, fils de l'inspecteur général
au chemin de fer du Nord, Alfred Simyan,
fils du rapporteur du budget des Beaux-
Arts, le gendre et le fils de M. André Mi¬
chel, conservateur au musée du Louvre,
M. Taillandier, fils de l'éditeur d'art, les
élèves de l'école des Beaux-Arts : Thierry,
Hillemadher, Roustan, Petit Astruc (on
compte à cette école ; tués : 21 élèves, Î9
élèves aspirants, 51 anciens élèves), J. Be-

dorey, fils de l'ancien directeur de l'ensei¬
gnement ; N. Atalaya, fils du peintre ; le
fils du graveur A. Desmoulins ; celui du
peintre Jourdain ; celui du décorateur
Preaubert ; René Mey, dessinateur en tis¬
sus ; V. Pinguet, décorateur de théâtre ;
Plailly, graveur ; les sculpteurs Beclu ;
Pons®rd (prix de Rome de 1908) ; de Lys-
niewslcy, die Vasselot, Caron, Lelièvre, col¬
laborateur remarquable du ferronnier Emile
Robert ; Le Goff (auteur de l'Esprit se déga¬
geant de la matière : seconde médaille) ;
Lorieux, Péquignot, Baudot, Lorieux, Don-
net.
Lès architectes Petit, Ausseur, Sibiefi, Ja-

min, Max Doumic, Gossin, Demasur, Schnil,
Boissonnet, Torn, Guillemin, Hubaine, Da-
vouli Albert, Lozouet (diplôme du gouver¬
nement) ; Migeon, Rotwand-, Dubost, le maî¬
tre faïencier L. Jollivet, A. de Champs ; l'ar¬
chiviste paléographe Mazeran ; de Losques,
dessinateur ; Lévy, critique d'art ; le capi¬
taine Petit, neveu de Sam ; les deux neveux
de M. Camille Le Senne ; le fils d'Alexis
Lahure, imprimeur d'art ; Frédéric Char-
pin, rédacteur de l'Action Régionaliste ;
Jean Bnyet, Pierre Corrard, écrivain d'art ;
E. Nicod, chef des illustrations des Lectures
pour tous ; A. Deray, dessinateur en ameu¬
blement d'art ; Mayer, compositeur ; Le-
noir ; Brindean, dessinateur ; baron Wran-
gell, critique d'art ; G. Leroux, archéolo¬
gue ; Dolaherche, fils du .célèbre céramiste ;
les graveurs Orcelle, Heyrnan, Canioni,
Claustre®, Egarteler, de Fontenay.
Les décorateurs : Guillefnain, Thibault

Doré, Desbazeilles, A. Lecomte, Roussel,
Bréard, lauréat de l'Ecole Nationale; Dumas
le fils de M. Ed. Pottier de l'Institut, Per-
driat, éditeur d'art ; Pousthomis, dessina¬
teur ; Jean Daum, maître de verrerie, etc...
Parmi les familles cruellement frappées,

la famille Peignot se place au tout premier
rang.
On connaît l'admirable effort des frères

Peignot dans l'art de la typographie fran¬
çaise. De leurs ateliers sont sortis tes vi¬
gnettes et les caractères de Georges Au-
riol, les vignettes, culs de lampe de Rou-
bille, Cairlègle, etc., etc. Le dernier, Anidiré,
vient de succomber des suites d'une mala¬
die contractée au front, à l'âge de 32 ans.
Il était lieutenant au 57" d'artillerie. Ses
frères, Georges Peignot, adjudant an 43*
d'infanterie Coloniale ,tué à Bouchez le
28 septembre 1915.
André Peignot, capitaine au 43® régiment

d'infanterie coloniale, tué à Chuignes (Som¬
me), 1e 25 septembre 1914.
Rémy Peignot, maréchal des logis au

57e d'artillerie, tué à Carency, le 15 mai
1915.

André CHEVALIER.

Les Pl&irtelhes
Ici également, la brèche ouverte par la

guerre est large et profonde et sanglante.
Et la liste de ceux tombés à l'ennemi

s'augmente chaque jour d'un, nom nouveau,
d'un nom qui'on a applaudi et aimé.
Le premier comédien frappé à mort est

Paul Chevalet. Elève du Conservatoire, il
joue à l'Athénée, à Sarah-Bernhardt, à l'O-
déon, puis én dernier lieu à la Comédie des
Champs-Elysées. Le 26 août 1914, Paul Che¬
valet, lieutenant au 26° territorial, est tué,
près de Romillies, en entraînant aa section.
A quelques jours d'intervalle, Louis Ro-

chet, de l'Odéon, est mortellement atteint à
Longwy. Il expire te 19 septembre 1914 à
l'hôpital de Luxembourg.
Dast.ieri (de son nom Georges Astier), pen¬

sionnaire de la Pqrte-Saint-Martin et du
Théâtre des Arts, est blessé à Seraucourt et
succombe le 29 septembre en arrivant à
Clermon t-Ferrand.
La Comédie-Française pleure bientôt son

plus jeune pensionnaire : Raymond Reynal.
Le 26 juillet 1914, il jouait Bartholo. Qui eût
pu penser, dit M. Paul Ginisty, qu'il disait
alors adieu à son théâtre ? Il fut tué pen¬
dant la bataille de I'Ourcq, à Barcy, le
5 septembre, deux ans après .ses débuts au
Théâtre-Français.
L'holocauste continue. Raymond Garri¬

gues, lauréat de tragédie au Conservatoire,
joue au Théâtre Michel à Saint-Pétersbourg,
■revient à Paris au théâtre Réjane et tom¬
be, dans une tranchée du Bea.u,-Marais, le
3 octobre 1914. Il était sous-lieutenant de¬
puis cinq jours et proposé pour la croix.
Georges Grégoire, un gamin, venait aussi

d'être promu officier quand .il fut tué, près,
rte Monilly, le 22 octobre, d'une balle au
front. Antoine qui l'avait engagé à l'Odéon,
lui prédisait un glorieux avenir.
Maxime Capoul, neveu du célèbre Capc/ul,

chante l'opérette et tremble de trac à cha¬
que première. Pourtant, il se fait tuer par
imprudence en refusant d'optempéreir à
l'ordre de se coucher et de ramper. Il (reste
debout et est tué d'une balle en pleine poi¬
trine.
D'autres encore tombent et meuîrent :

Emile Moreno-Estreguil, le 20 ootobite 1915,
en Champagne ; Raoul Sarcey, le 24 juin
1915 ; Edmond-Charles Bailly qui trouve la
mort dans le canal glacé de l'Ysesr en dé¬
cembre 1914 ; Jules Fleur (dit Marcel Fleu-
ry) directeur et premier interprète du théâ¬
tre de Montréal, tué en janvier 1915, dans
le bois de la Grurie ; Marcel-Lucien Letel-
lier, tué le 26 août 1914 ; Delataaane, chan¬
teur de café-concert, porté digpa.ru depuis

les premiers combats. Plus près, c'est Hen-1
ry Lamothe qui succombe devant Verdun, I
c'est Marcel Olin, frappé d'une balle à la
tête, c'est Maurice Vïnot, qui périt dans un
accident d'aviation.
M. Paul Ginisty qui, dans le Bulletin de

la Société de l'Histoire du Théâtre, consa¬
cre aux artistes taés à l'ennemi de longues
pages émouvantes, et à qui j'emprunte
quelques précisions, rapporte, en ces ter¬
mes, la mort de Maurice Cazeneuve.

« Une perte; qui fut vivement ressentie
fut celle de Maurice Cazeneuve, de l'Opéra-
Comique où il était depuis quatorze ans, y
rendant les services les plus appréciés.
Après s'être prodigué pour les réfugiés bel¬
ges et français, il obtint, non sans peine,
de s'engager au 46* d'infanterie où servait
déjà son fils. Il avait 53 ans. Par sa bra¬
voure et son entrain, il conquit, successi¬
vement ses galons de caporal, de sergent,
d'adjudant. Il allait être nommé sous-lieu¬
tenant quand il fut tué, le 6 avril 1915, en
Argonne. Il avait été cité trois fois à l'ordre
du jour ».

Avec, Cazeneuve, l'art lyrique et musical
perd encore le violoncelliste virtuose Mar¬
cel O/sadesus, tué le 10 octobre 1914 ; le vio¬
loniste Gabriel Mogey ; Jacques Ca.pdeviel-
le, second cor-solo de l'Opéra-Comique ;
Geor.iges Gaugin, violoncelliste, qui tombe à
Vaviquois, 1e 1er mars 1915 ; Lucien Rous¬
seau, alto à. l'orchestre de l'Opéra, » coupé
en deux par un obus », suivant la tragique
expression d'un témoin ; Georges Pujol,
chef des violons de l'Opéra-Comique; le
Hautboïste Saint-Quentin,mort à l'hôpital de
Sainte-Menehould ; le violoniste Louis Phal,
tué le 16 septembre 1915.
Et d'autres, de nombreux autres, moins

connus, moins glorieux, qui ont été fauchés
en pleine ascension vers la gloire.
Allez au Conservatoire, rue de Madrid.

Dans l'e hall, un tableau est axposé où se li¬
sent les noms de jeunes gens qui, hier en¬
core, étaient des élèves pleins de foi et qui,
aujourd'hui, dorment avec leur rêve, d'ans
un trou, en Champagne, en Picardie ou en.
Argonne.
Henri-Charles Pierre. Henri Garrigues,

Jacques Sardou, Siméo'n Tamagnan, Raoul
Henri Sarcey, Moreno-Estreguil. Charles
Albouy, Henri Frey, Maurice Vinot,
Sous ce nom qui termine la liste, une

grande place blanche semble attendre qu'on
ajoute encore un nom de gamin mort à la
guerre.
En regardant ce bas de page vierge, je

me suis pris à désirer tracer un grand trait,
avec en dessous le mot « Fin », comme on
le trouve au bas d'un long roman qui nous
fit pleurer souvent, souvent, bien souvent.

Marcel SERANO.

LES ECBIVA1IS TRANCAIS ET LA GUERRE
Ont été tué© :

Ue Palais
Le tableau d'honneur et de tristesse où se

perpétue dans la Bibliothèque du Palais la
(mémoire de ceux que la guerre a ravis à
l'ordre des avocats porte aujourd'hui 113
fiems.
Parmi eux citons-au hasard : les sécrétai-4

Tes de conférences : Mimerel, Lévy-Flcur,*'
■Heilbronn'er, Ba-rth, Ginisty, Gilleul, Saba¬
tter, Viven, Maupoint, Noient, Le Ber, Be-
aiac tué à Thann en même temps que le fils
toc M. Barthou, Félix Chau-temps, l'an-
rcien député Millevoye ; Dubarie, ancien
'député ; Dubief, fils de l'ancien ministre ;
Georges Ghaigne, député ; de Ramel, fils
du député i Conquet, Expert-Rezançon, La.n-
glacle, Henriot, Desvouges, Glatigny, Le-
tong, Arnepaux, de Gurnaud, Gilbrin, May,
-Regpier, Salva, Paillard, Merii, Araud,
-Franck, Dubois, Cayla, Fôlateuf, Sahney-
der, Brisset, Morizot-Tbibaud, Saleilles,
sBlùr, Gouy, Boisseau, Leemans-, Pluyette,
Colle, Bezançon, Salva, Regnier, Paillard,
«d'e Burgue, de Roo, Andreis, BenVenisti, Ro-
'ger, Conquet, Paley, Adelphe, JUbineau,
■Flament, Oudoul, Delpy, Surreaux, Bavrillé
des Essarts; Bourguignon, Denis, Simqn
(Barboux, Oudôt, Soheikevitch, Mathely,
VàHin, Ledreùx, Regnault, Arboux, Serge
iPort, Bizet, Ghubil, Lowys, Blaohère, Clé-,
ment, Trouvé, Boyer, Reverdy, Ernst,
iBernet-Rollande, Couprie, Durieux, Duché
de Brieourt, Charbonnèaux, Corgeron, Viefe,
Proust, Bonnet, Desvouges, Gilbrin, Bnau,
Chatin, Lebrun, Marheu, Sillot, Leduc, Ca-
hen, Felizet, Boudier, Rosset, Vignon, de
Lambel, de Pouydraguin.

Charles Péguy, Ernest Psichari, Art
Roe, Emile Nolly, Emile Despax,
Lionel des Rieux, Robert d'Humiè-
res, Jean-Marc Bernard, Paul Drouot,
Jean Florence, Léon de Montesquiou,
Emile Clermont, Louis Godet, Char¬
les Millier, François Laurentie,
Gauthier-Ferrières, lieutenant-colpnel
Driant, Oîivier-Hourcade, Charles Du¬
mas, Jules Ecorcheville, Léon Bon-
neff, Pierre Gilbert, Pierre Leroy-
Beaulieu, Guy de Gassagnac, Maxen-
ce Legrand, Paul Lintier,
Bonis Sailhan, Jacques Nay-
ral, Charles Perrot, Jules Gé¬
rard Jordens, Joseph de Bon¬
ne, Jules Arren, Henri Gou-
nelle, Frédéric Charpin, Jo¬
seph Lotte, René Sturel, Claude
Casimir-Périer, André Puget,
get, Prospcr-Hcnri Devos Jean-
Pierre Barbier, André Dupont,
Octave de Barrai, Pierre Cor¬
rard, Marcel Drouet, André
Gambon, Léon Vouaux, Fer-
naad Dacre, Paul FeuiHatre,
Georges Pattanchon, Maurice
"Deoroure, J. Vidal de la Blache,
Joseïh Déchelette.Max Doumic,
"Léon GwiHot,Michel délia Torre,
Baguenier-Besormeaux, Geor-
.ges Lévy, Jean Bayet, H. Des¬
rois, du Roure, Joseph de Mar-
iiave,- Maurice Luthard, Robert
Cernay, Henri Chervet, Henri
Lagrange, CEarles-Léon Ber¬
nardin, Lucien Dellys, Ger¬
main Belmont, J. de la Ville de
ABrmont, Joseph Hudault, Hen¬
ri Bertrand, Marcel Bource,
L. Bousquet, Fer. Bidault, G.
Thellier de Poncheville, M. Da¬
vid, G. Genevoix, G. Wéll, G.
Audibert, Guy Las'saussaîe,
Raymond Gottineau,Louis Gean

dreau, Jean d'Aulon, de la Barre de
Nanteuil, Louis Dulhom-Noiguès, Do¬
minique La Bonnardière, Maurice
Beslay, Pighetti de Rivasso, Jacques
Snerb, Georges Feuilloy, Léo Byram,
Charles Benoit, Jean Brézolles, Jean
Maspéro, Camille Violand, André Mo-
rize-Delarue, René Tautain, Georges
Latapie, Henri Boisanger, Pierre Gi¬
nisty, Robert E. Prunier, Eugène No-
lent, Hernan de Bengoechea, Rugger0
Fauro, Kennet Weeks, Isma'él Urda-

neta, Sclpio Slataper, Frank S.
Brown, Arthur W. St-Clair Tisdall,
Gilbert de Gironde, Charles Ajalbert,
Noël Trouvé, J. Brunei de Peerard,
Jacques Pigelet, Elisée Gonnet, Er¬
nest Véran, Georges de Mourgues,
Gustave Valmont, Antoine Bianconi,
Maurice Colin, René Péringuey, Er¬
nest Clerc, Marcel Géraud, Léonce
Marraud, Albert Bumange, Roger
Vincent, Louis Lemas, Marcel Blan¬
chard, Jules Dupin, Roger Perréoux,

A^JX MORTS
Plus tard, quand nous serons arrêtés en extase
Devant le monument, ta statue ou la fleur,
L'attitude deTarbre et la ferme du vase,
La noblesse du paysage ©ù sa deueeur ;
Quand nous éeet*terens ia frissonnante emphase
Des vicions, te ehant magnétique d'un eheeur,
Quand le ry-thme d'un vers, la eourbe d'une phrase»
Eveilleront en nous la divine stupeur,
Soudain, nous songerons aux obseurs saerifiees
Qui nous ©rct eonservéde beffroi délieat,
La viFle, son passé de faste-ét d'apparat,
Et-nous ne pou rrons plus trouver mêmes déliées
S ta doueeur de vivre où vous n'aurez point part,
© vous les morts, tombés p<Mir que rien ne périss
Du patrimoine saint de-la Terre et de l'R-rt.

Georges Bi^NNEROT.

A. de Pcmlpiquet, Jacques Rambaud,
Antoine Yvan, André d'Harmenon,
Louis Lafitte, Maurice Foulon, René
Lançon, Gabriel Leroux, Noël Gau¬
lois, Gaston Gravier, Jean d'Ussel,
Henri Colin, Edouard Bernard, Ga¬
briel Eon, Marcel Nénot, Alfred Ga-
bouTdès, Estienne-Gay, Docteur Fous-
senq, Emile Arnès,Maurice Bertrand,
Robert Drouin, Jean Allard-Meeus,
Henri Mirville, Emile Le Senne, Ro¬
bert Ribès-Méry, Maurice Sautai, A.

Masacrier, Lt-coloneî H. de Mal-
leray, comm. Henmequin, Saze-
rac de Forge, Comm. Minard,
Cap. Cornet, Colon, de Grand-
maison, Gén. Stirn G., Maxime
d'André, Gafo. Britsch, Cap. de
Saligny, Com. de Gissegr, Henri
Bonneaud, Henri Carbonnelle,
Jean Lejeaux,Louis Cadot,Louis
Ménagé, Alex. Paccard, Gham-
bon, René Devred, Pierre Mori-
de, Elysée Lanoue, Cte Jean de
Beaucorps, P. Long, A. Chalo-
pm, M. Deselers, L. Cornuel,
Mairey, Ed. Chiesa, J. Le Bras,
J.-S. Léonetou, Ph. d'Elbée, L.
Gignoux, Ph. Régnier, Pierre
Rey, L.Gppepin, Henri Vimard,
A. Ruplingex, Louis Rigot, Jac¬
ques de Ghoudens^ Ern. Babut,
R. Couturier, Rich. de Burgue,
Jean Rival, Léo Latil, A. Gar-
nier, P.-M.Masson, Léon Boyer,
Em. Brunet, Sully Brunet, Guy
de Lcwnbardon, L. Lautrey, J.
du Breui! de S.-Germain, Pier.
Fourier de Rozières, G. Mercié,
Olivier Diraison-Seylor, Joseph
de Joannis-Pagan, Renato Ser¬
ra, Jacques Balder. Jean Du-
guet, Maurice Patin", Jules He-
drman, René Thorel.

Sont rctorte sois.© le© d-rstpeauirs :
Paul Acker, André Lafon,-.Paul'^Gormr, Alex. Peyron, Alphonse-G, Hamonno, Gustave Rocher, René Loysel, Gemille Sagnes, Maurice Mareîl, Rupert Brooke.

Sont ooaaiSînâiérés comme disparus :
Dixon Scott, Alain-Fournier, Louis
Pergaud, Jules Leroux, Raymond
Giiasco, Jean de Foville, André du

troHes, Carlo Tristan, Paul Rioux,
Fresnois, Lucien Rolmer, Maurice
Bouneff, Jean Lœw, Albert Malet,

Ont été "toie©©és :

Que de noms perpétuent là encore la ter¬
rifiante évocation- des deuils innombrables.

Ce sont. : Robert Cuvillier, Pautard, et Le
Bihay, -dessinateurs décorateurs ; Louis Ga-
dot, le jeune musicien compositeur, Henri
Robido, Maurice Berthon, artiste peintre,

Albert Acre-mant (deux fois), Paul
zEschimann, Roger AlKurdl (-deux' fois),
Gabriete d'Anncnzio, Guillaumo Apol¬
linaire, Gabriel Arbouin, Raymond
Aubœuf (dieux fois), .Marcel Au-dibert,
A. A'Uisoine, Avesne (deiux fois) ;
Henri Baohelin, André Bardet,

Chartes Batilliot, Ootàbe Béliard, Re¬
né "Benjamin, Adrien Bertrand, Jean-
Richard Bloe'h (deux fois), Gabriel
Boissy, .René Bonnamy, Pierre Bos¬
su et, Jacques Roulenger, Jacques
Bousqn.ei, Pierre Braun, Marc Brésil,
Brésil, Joë Bridge, André de Brisons,
Louis Bruneaiu, Paul Bruzon (d-eux
fois), Giltee Normand ;
Jo-seiph Ùahn, Caiiudô, Charles Car-

rau, Georges Casella, Blanse Cen¬
drars,, Pierre Chaîne, Roland Char-
my, Henri Chassin, René de Chawa-
gnes (deux fois), Georges Clienneviè-
re, Henri CKomet, Gustave Cohen,

Pieire du Colombier (deux foif(i, Ro¬
ger Corosin, Francis de Groisset
René Dalize^ Frédéric Dela.gréeau,

Yvon Dêlhos, André Delemer, Henri
Dérieux, Raphaël Derossi, Henri Dia-
mant-Bergër, A!irmand' Didier, J.-J.
Van Dooren, Roland Dorgel'ès, Alfred
Droin, Rager Dutehange, Jacques D.u-
vail«;
Jacques Eyvtelle ;
Victor Fëuvrier, Florent-Matter,

Robert Fort, Gabriel-Tristan Fran-co-
ni, Jean-José Frappa, Christian-Fro-
gé (deux fois), André Fribourg ;
Henri Gaidon, Alphonse Gaillard,

Guillaume Gaulène, Gustave Gau-fche-
rot, Ettouiard Gazanion, Charles
Geier, Raymcnd G'émty, René Gérin,
Jean Giraudoux' (deux fois), Max
Goth, Gab-riol-Joseph Gros, Georges
Guérin Choudcy ;
Maurice d'Hartoy, Emile Hay-em,

Sont prisonniers :
Jaoques Rivière, Guy-Charles Cros(

Mario, Meunier, .Charles Mouâié,
Marc Stéphanie, Gabriel Reuillard,
Maurice Toussaint, Maxim-e Girard,

Henri Cliomet, Joë Bridge, Jules
Monjour, Paul Maizon, Maurice Dela-
Biain, Jacques V-a-ysse, Juleb-N. Can-
neëi, Xavie-r Paoii, H-etFvé de Saint-

Emile Hayem, Gabriel-Octave de Vi-
André Beury, Joseph Brydon, Henri
Cocardas, Marius Touron, Henri Gré-

P! Hébert, Pierre Hepp, Ch. Hervier ;
Gabriel Imbert ;
Sosthène N. Kurth (deux fols) ;
Pierre Ladoué, Pierre Laflèche, Xa¬

vier Lambert, Andiré Lang (deux fois),
Léo Larguier, René Lehmann (dteux
fois), Jules Leiroux, Jehan de Lestre,
Pierre Lestringuez (trois fois-), Wil-
frid Lucas (deux fois) ;
Albert Malaurie, Jean Maly-e, Mar¬

tial Martel, Henri Ma.ssls, Henri Mé-
nabréa, Jack Mercere-aiu, Joachim
Merlant, Mario, Meunier, Roger
Mgver, Philippe Mill-let, Chartes. Mo-
kel, Charles Mouhé ;
Marcel-Edimqnd .Naegélen ;
Pierre Mac-Ôrlan, Robert Oudot ;
Jean Paulhan, André Payer, Louis

Pergaud, Jean de Pierrefeu, Paul
Pilant, Louis Pize, André de Ponche¬
ville, Henry Pouvereau, Philibert de
Puyfontaiine ;

Christophe, Georges-Robert Desga-
ches, Alphonse Gaillard, Jean Trld,
André Payer, Charles Mokel, Lucien

goire, Louis Bonjean, Charles Bour-
cier, P.-M. Thomas, Jacques Mercier,
J.-L. Reutlinger, Robert Sâlz, S. Royé.

Alcide Ramette, Maurice Rayna-l
(deux fois), Etienne Rey, Jacques Ri-
chepin, Léon Riotor, Gaston Riou,
Paul Rioux, Marins1 Riquier, Max Ro-
berty, H. de Peretti D.ella Foçca (d-eux
fois), René Rocher, Fred Rome, André
Rostand, A-ifred Rouss-e, Jean R-yeul ;
Hervé de Sainjt-Christophe, René

Saint-Gilles, Marc Stéphane, Louis
Sonolet ;
Emile Tersen, François de T-essan,

André Tiiérive (deux, fois), Ernest
Tisserand (trois fois), Pierre Touir-
nier, F.ranz Toussaint, Maurice Tous-
sairrt., Gabriel Tnarieux ;
Robert Vallet (trois fois), Jean Va-

riot, Jean Veillon, Robert Veyssié,
Gaston Vidiaî, Paul Voivenel, Jasepf
Vauilloux ;
Albert Willemet (cinq blessures) ;
Jean Saint-Yves (trois, fois blessé,

huit blessures).

Va-cherot, Charles-Robert Weher, Jo¬
seph Wilbois, André Guyot, René
Simple.

Fout F^ris
L'orage ne respecte pa® les plus beaux

épis ; ce sont les plus lourds qui, souvent,
sont fauchés les premiers. La France a été
fauchée par la tête. La France qui pense a
été mutilée, décervelée, décimée, la France
éprise d'Idéal, la vraie France, berceau
des plus nobles idées, celle qui enfante des
.rêveurs sublimes, les philosophes des doc¬
trines libératrices, les apôtres de la Vérité!
et de la Justice.
D'autres diront ce qu'ont coûté à la- Na¬

tion les. deux ans de guerre qui viennent de
s'écouler et combien de fils du peuple, de
paysans attachés à la terre natale dorment
leur dernier sommeil dans les terres qui
ne sont plus labourées q-ue par les obus.
D'autres, diront ce que la grande saignée a
nécessité de sacrifices humains. Je veux

évoquer, moi, pour ce deuxième anniver¬
saire, ces hommes pleins de vie, d'entrain,
d'intelligence qui étaient le cerveau de la
France et qui se sont éteints à jamais, en
pleine force, à l'heure précise où ils. per¬
mettaient tous- les espoirs. Si utile, si héroï¬
que, si nécessaire que fut leur mort elle ne
laissera pas moins, aux philosophes, et aux
historiens de l'avenir, matière' à d'amères
réflexions sur l'horreur — et sur la Vanité
— du cataclysme qui ensanglante l'Europe.

Ces héros parfois méconnus, souvent in¬
connus, pendant des années, avaient pâli
sur les œuvres des philosophes, des juris¬
tes, des économistes qui leur avaient ap¬
pris à haïr l'autocratie, la guerre et tous
les maux qu'elle traîne après elle. Ils sont
tombés victimes de la « folie impéria¬
liste » (1).
Rappelez-vous ! Rappelez-vous ces jeunes

hommes, qui étaient l'espoir de la Nation
et qui étaient appelés à devenir l'illustra¬
tion de la République.
Rappelez-vous Richard, de Burghe. A

deux reprises nous l'avions vu revenir
plein d'ardeur, d'abord sergent, puis .pro¬
mu sous-Lieutenant sur le champ de ba¬
taille. Ce Méridional était devenu un bou-
leva-rdier. Avocat à la Cour, secrétaire du
Comité Exécutif du parti radical, collabo¬
rateur de M- Dalimier au sous-secrétariat
des Beaux-Arts, Richard de Burghe s'était
créé autant de sympathies dans les milieux
politiques que dans les salles de rédaction
des journaux parisiens auxquels il collabo¬
rait. Entre deux convalescences, il avait
plaidé devant le conseil de guerre et la
médaille militaire qui ornait" sa toge lui
avait valu les félicitations du président et,
pour son client, un pauvre bougre d'insou¬
mis l'indulgence du Conseil. Richard de
Burghe repartit aux armées. Le surlende¬
main on apprenait qu'il avait été frappé
mortellement par un éclat d'obus dans son
cantonnement !

Rappelez-vous Emile Heftier, procureur
de la République à Melon. LieutenanTan
79e régiment d'infanterie, arrivé depuis
cinq jours seulement sur le front de ba¬
taille, il a été tué, alors qu'il chargeait près!
de Bixshoote, en tête de sa section, li allait
être nommé substitut à Paris et il ne faisait
plus partie des cadres de l'armée, placé par
ses fonctions dans une indisponibilité qui le
mettait en dehors de toute obligation mili¬
taire. Mais il avait quarante ans. 11 s'enor¬
gueillissait, ce Parisien, de ce que son
père, Polonais d'origine, s'était engagé en
1870 et il tint lui aussi à faire le sacrifice
de sa vie à la Patrie que son. père s'était
librement donnée et où il avait acquis droit
de cité par sa vaillance et son dévouement.
Rappelez-vous ces avocats dont les noms

illustrent le tableau qu'a fait apposer au.
palais le Conseil de l'Ordre du bareau de
Paris. Rappelez-vous André Arbeiot, Jean,
Benac, Jacques Bernet-Rolande, Abëi de
Barotte, Armand de Pouygraguin, Robert
Lowys, Lévy-Fleur, Vital Arrepeaux, Henri'
Millevoye, Jacques Barthe, Bideault des
Chaumes, Maurice Bizet, André Blachère,
Robert Boisseau, André Bonnet, Paul Bou¬
dier, Maurice et Prosper Bourguignon,
Charles-Auguste Boyer, Aron Bra.u, Robert
Brisset, René Cahen, Georges Clément, H.,
Cogeron, Marcel Depenois, Oscar Franck,
Pierre Ginisty, Louis Heilbr.onner, Oscar
Kiefe, Thierry de Lambel, Jeatn Ledraux,
André Leeman, Jean Hchneyder.
Les étudiants, les élèves de l'Ecole nor¬

male, les ingénieurs ont abandonné leurs
travaux pour l'âpre et meurtrière vie des
tranchées. Combien d'ingénieurs ont donné;
à la Patrie une vie qu'ils avaient rêvé de
consacrer à la Science ! Les .annales de
l'Ecole des Mines et de l'Ecole des Ponts-eL
Chaussées mentionnent le® noms de Phi-:
lippe Bergeron, Marcel Cuiny, Maurice
Bernard, René Blanc, Paul-Roger Bioch,
Lucien Lécrivain, M.aroel Bonnetton, Henri
LeSa.ive, Georges Bourdé, Jacques Carpen-
tier, Marcel) Chava.nne, Raymond Lehmann.,
Jean Delachenal, Derné, Tony Florent, Vic¬
tor Margot, Georges Lemoine, Marcel
Fornet, Jean de Genouillac, Harduin-Du-
parc, Havel de. la Noê.
Rappelez-vous ces peintres, ces sculp¬

teurs, ces architectes : Michel Abonnel, Ni¬
colas Attaiaya, Albert BaiMot, Ralmary,
René Béchu, Maurice Berton, Robert Bes¬
nard, Blavette, René Boisnard, Egarteler^
Emile Oubiar. Julien Merant, Boissonnet,
Pierre Bousset, Emile Cadot, Cartier-Bres¬
san, Deniazure, Exbrayat, Jean Hilmacher,
Jacques Scherbe, et tant drinitres dont les.
yeux amoureux de la lumière et de la»
beauté se sont fermés à jamais sur le spec¬
tacle le plus horrible qu'ils avaient put
imaginer.
Rappelez-vous ces jeunes hommes politte

ques dont la mélancolie cachait mal l'acti¬
vité inassouvie : Frédéric Chevi'llon, Réputé
des Bouches-du-Rhône ; Proust, député1 da
la Savoie ; Goujon, député de l'Ain et
leurs collègues qui réglèrent le^t? conduite
sur leiir opinion, croyant que leur devoir
de représentant du peuple les astreignait!
à en partager'fous Iqs dangers.
Ce qu'on appelait là Société parisienne —

cette société qui, à la veillé "même de la
guerre dansait sur un volcan — a été, elle
aussi, décimée.
Rappelez-vous d'Abbadie d'Arrast, Jean

et Bernard d'Aboville, Agostini d'Haute-
rive, du Tilly, Georges Haj'em, Hebrard de
Saint-Sulpice, comte Audelot, Paul d'Alle¬
magne, Maurice-Antoine May, Pracontél,,
Maurice Pollack, Louis-Roland Gosselin,
Pierre Rosenfeld, JaSqu.es Saxe, Cossé-Bris-
sac, Cari Costa de Beauregard, Maurice eti
Louis, de GonCourt, Jean de Crévecœur,
Jean d eJarnibrindeau, Robert Baps, Jean
de Lachenal, Jean de la Rocbethulon, Jean
de Breuil, de Saint-Germain., Jacques d'Orw
gny, Paul Saint-Marc, René Outhenin-
Chalandre, Pierre Martin Saint-Léon, com¬
te Léon de Montesquiou, Fezensae, Max de
Mansonty, Jean Nâquet-Radiguet, Jacques
do Malleray, François do Malherbe, Pierre
de Lubersac, Ernest de Kérandal, Junefe

(1) Note pour la Censure : « Il n© reste plus,
qu'à couronner par Je mensonge et le parjure
cette œuvre de (olie impérialiste ». Lettre de M.
te président Poincaré, 2 août 1916.

j



d'Aiglepierre, Claude-Casimir Réner, Jean
Cavaillon, prince Ernesf d'Arenbwrg, les
trois frères Albert, Gaston Stherne de Ju-
ibécourt et tant de Blum, de Bloch, de Lé-
vy, de Kahn, pêle-mêle confondus dams la
gloire avec ces représentants de l'armoriai
de France.
Rappelez-vous Marcel Chassaigne-Utfyon,

Félix et Maurice Chautemps, Henri Danié-
lou, André Renofilt, Hubert Dansette, Paul
Delanùey, Max Barthou, Léopold Bellan,
André Dourmet, Auguste Cocbin, Pierre
Delpeuch.
Rappelez-vous Joseph Décheïette, corres¬

pondant de l'Institut, Pierre Boudreau,
chargé de conférences à la Bonbonne ; Pier¬
re Abeille, sous-prél'et ; Goyet, sous-préfet
d'Orange ; Charles Deschars, consul de
France ; comte d'Armagnac, inspecteur des
finances ; Johanny Côte, sous-préiet ; les
anciens députés - comte d'Agoult, comte de
Barbansoisî Pierre A'rrial, Jean Bayet, Fer¬
mai)d Collavet, auditeur au Conseil d'Etat ;
Collignon, conseiller à'Etat ; Pierre-Gaston
Mayer, avocat au Conseil d'Etat ; Louis Go¬
det, ancien député ; Irénée Bertrand, atta¬
ché au ministère des affaires étrangères.
Ils sont des milliers aussi ceux qui fai¬

saient partie de ce qu'on appelait, avant la
■guerre, le Tout-Paris. Il y en avait qui ré¬
sidaient souvent dans des départements
lointains mais qui n'en appartenaient pas
moins à ce Tout-Paris que son cosmopoli-
tism- n'empêchait paé d'être une coterie.
Rappelez-vous Bernard Citroën qui avaii

eu l'idée d'ouvrir un tango eous le nom
caractéristique de Sans-Souci où il vit ac¬
courir tout ce que Paris comptait de snobs
enfiévrés par la dan.se nouvelle. Il était ré¬
formé, mais il -estimait qu'après avoir fait
danser tout Paris, il était de son devoir de
rentrer lui-même dans le bal. il est mort
après quelques jours de combat.. le sourire
sur les lèvres. C'était dans l'immeuble mê¬
me du Sans-Souci qu'était venue s'installer
l'Action Française.' U semble que Bernard
Citroën ait voulu montrer qu'il y avait des
4ie,ures où les plus insouciants en appa¬
rence savent donner une fière leçon aux
stériles polémistes. Ce juif, par sa mori
souffleta ses ignominieux voisins qui met¬
taient en doute sa foi patriotique. Combien
de ceux qui se pressaient dans les salons
illuminés du Sans-Souci sont tombés après
lui !
Le boulevard est le cœur de Paris : ses

chuchotements deviennent le tumulte de la
grande ville, comme le bruit de la mer est
fait du -murmure des plus petites vagues.
Il est aujourd'hui pantelant. Le boulevard
continue à vivre de sa vie, mais combien
de ceux qui l'arpentaient il y a deux ans
encore n'y paraîtront plus jamais !
Rappelez-vous ! Oh, oui ! Rappelez-vous

ces Parisiens notoires qui -étaient le charme
de Paris.. Rappelez-voiis...

Jacques LANDAU.

Ceux de la laïque
Pendant que d'autres éducateurs se sont

déperises sans compter en disant des mes¬
ses, loin des balles, les anti-patriotes, re¬
tour de Chambéry, étaient en première li¬
gne.
Les Estes publiées par le bulletin des

Amicales sont particulièrement éloquentes.
Ce sont pourtant de vieilles listes. La plu¬
part' des "groupes ou des fédérations dépar¬
tementales ont depuis longtemps cessé de
communiquer Ips -noms de leurs morts. El
cependant, telle quelle, avec son insuffi¬
sance émouvante, la statistique qu'il est
permis d'établir est prodigieusement élo¬
quente.
D'ans l'Allier, 14 morts; dans les Hau¬

tes-Alpes, 19 ; dans l'Ardèche, 15 ; dans les
Ardennes, 51 ; dans l'Aube, 35 ; dans les
■Basses-Alpes, 8 ; les Basses-Pyrénées, 20 ;
l'Ain. 29 ; dans l'Aude, 19 ; dans le CaR r
dos, '42 ; dans- la Charente-Inférieure, 14 ;
dans la Côte-d'Ori 60 ; dans , le Cantal, 22 ;
dans le Cher, 23 ; dans la Creuse, 23 ;
dans la Corrèze, 21 ; dans l'Eure, 12 ; dans
l'Eure-et-Loir, 25 ; dans la Dordogne, 25 ;
dans le Doubs, 29 ; dans les Deux-Sèvres,
12.; dans le Finistère, 64 ;Te Gers, 12 ; la
Gironde, 44 ; le Haut-Rhin, 9 ; dans la Hte-
Saône, 40 ; la Haute-Savoie, 33 ; dans
l'Hérault, 24 ; dans l'Ille-et-Vilaine, 36 ;
dans l'Isère, 32 ; dans le Lot-et-Garonne,
14 ; dans les Landes, 15 ; dans le Loiret, 30;
dans le Lot, 21 ; la Lozère, 12 ; le Loir-et-
Cher, 22 ; la Loire, 34 ; la Mayenne, 27 ;
dans la Meuse, 41 ; dans le Morbihan, 21 ;
la Marne, 47 ; en Meurthe-et-Moselle. 66 ;
le Maine-et-Loire, 16 ; à Oran, 21 ;'dans
l'Oise, 38 ; dans le Puy-de-Dôme, 50 ; le
■Rhône, 38 ; la Seine-Inférieure, 84 ; la Sei
ine-et-Oise, 66 ; dans la Somme, 43 ; le Tarn
6 ; la Tunisie, 26 ; dans le Var, 14 ; la
Vienne, 25 ; dans la Vendée, 29. Enfin,
dans la Seine, on compte 141 morts en ban¬
lieue et 101 à Paris.
Nous pourrions allonger ces listes en les

complétant, par les listes des blessés. Com
bien d'instituteurs ne pourront plus exer¬
cer parce qu'ils sont revenus trop griève¬
ment atteints. Combien aussi qui tomberons
encore, puisque malgré ces pertes cruelles
c'est encore l'enseignement public qui four¬
nit le plus d'officiers de complément à nos
-formations actives.
Un de nos collaborateurs entendit un

jour un mot qui vaut d'être rapporté. Com¬
me on montrait à un ecclésiastique ces lis¬
tés interminables de morts, et qu'on déplo¬
rait auprès de lui la perturbation que cela
pourrait causer dans l'enseignement publi-c,
notre homme s'exclama :
— Bah ! ne vous inquiétez pas, nous les

remplacerons.
Voilà d'un mot tout le péril. Voilà le dan¬

ger auquel il convient de parer en toute
hâte, et c'est aicore rendre hommage aux
morts de l'enseignement que de demander
en leur nom à M. Painlevé de faire l'impos¬
sible pour que leur œuvre soit continuée
et que, la guerre finie, la laïque soit plus
forte et plus grande que jamais.

tes Rouges
Us furent avant la guerre parmi les plus

calomniés. Parce qu'ils rêvaient d'une
France plus belle et plus juste, parce qu'ils
voulaient se donner une patrie plus aima¬
ble et plus douce, on a dit, on a répété
qu'ils reniaient tout ce qui, depuis des siè¬
cles, fait qu'on aime son clocher, son vil¬
lage, sa cité, ses compatriotes.
On a voulu faire croire au monde cette

chose insensée : qu'il y avait en France des
hommes assez ridicules, assez fous ou as¬
sez criminels pour renier toute solidarité
nationale, et prétendre échapper aux de¬
voirs impérieux qui découlent inexorable
ment du fait de vivre en société.
Les Rouges se sont vengés. D'un seul

élan, eux qui se seraient fait tuer pour la
paix, ils se sont rués vers l'ennemi, quand
on leur a dit que le gouvernement de la Ré¬
publique avait fait l'impossible pour éviter
la guerre, et que cependant la guerre était
venue.
Jeunesses syndicalistes et jeunesses so¬

cialistes rivalisèrent d'ardeur. Dire des
noms, donner des chiffres ne signifierai
rien, puisque tout le monde est là-bas et
que beaucoup sont tombés.
Allez jusqu'à la Bourse du Travail, la

maison dénoncée jadis comme le foyer de
â'am-ti patriotisme. Partout, dans chacun des
modestes bureaux qui abrite une perma¬
nence syriflicale, c'est la même tache blan¬
che sur le mur, le même funèbre et glorieux
tableau.
Les Rouges n'ont pas boudé à la beso¬

gne. Ceux mêmes qu'on dénonçait particu¬
lièrement comme des embusqués peuverfi
s'enorgueillir, où plutôt s'atirister, de 1

liste trop longue de ceux des leurs qui ne
reviendront plus.
Au syndicat national des cheminots, par

exemple, chez les « embusqués des chemins
de fer », comme on dit, les morts ne se
comptent plus. Allez plutôt consulter dans
les grandes gares parisiennes, les immen¬
ses tableaux auxquels il faut chaque jour
ajouter des feuillets nouveaux.
Un des syndicats les plus éprouvés fut

celui des employés de commerce. Peut-être
est-ce parce que là se trouvaient davantage
de jeunes hommes, le syndicat étant lui-
même nouveau et représentant une sélec¬
tion dans la corporation ? Nous ne savons.
Mais la proportion de ceux qui dorment
dans la terre de France est lourde infini¬
ment.
Dans les différents syndicats du bâti¬

ment, les listes sont longues aussi. Chez
les imprimeurs et les typographes, les vides
se révèlent nombreux, posant pour les heu¬
res de paix le redoutable prooîème de l'em¬
ploi de la main-d'œuvre étrangère ou de
''utilisation des femmes.
Mais il faut dire un mot aussi des métal¬

lurgistes. Ceux-là furent particulièrement
calomniés parce qu'ils étaient appelés à des
lâches spéciales, et qu'il ne> fallait pas que
l'usine chômât quand la bataille réclamait
toujours plus de matériel et toujours plus
de munitions. Il s'est trouvé des ruraux
pour se livrer à une abominable démago¬
gie, en répandant dans les dampagnes le
bruit que seuls les paysans "tenaient les
tranchées. Rien de plus inexact : la métal¬
lurgie elle-même doit déplorer des pertes
louloureuses. Il n'y a d'ailleurs pas que sur
les champs de bataille qu'elle a laissé dès
siens. Dans les usines, à la fabrication dv
certains engins et la manipulation de pro¬
duits particulièrement insalubres, combien
ont laissé leur santé et leur vie ?
Là encore, il serait vain de vouloir ten¬

ter une statistique. Notons seulement que
les « embusqués de l'usine », comme let
« embusqués des chemins de fer » réussis¬
sent trop souvent à se faire embusquer
d'une façon définitive, avec quelques pieds
de terrain au-dessus de leur dépouille.
Nous aurions pu aussi recenser les sacri¬

fices du Parti socialiste. Mais on a pu lire
■es listes trop quotidiennes de l'Humanité.
La mort, là aussi, a pris les militants lés
plus actifs. Ce sont les secrétaires, les tré¬
soriers des groupes, des fédérations qui
sont tombés les premiers.
Les gens de l'Echo de Paris et de la

fibre Parole peuvent faire le compte, s'ils
l'osent. U ne s'est guère passé de jours
sans que l'Humanité ait eu à enregistrer
pour le Parti socialiste des pertes nouvel¬
les, et voici déux ans que la guerre dure.
Ce chiffre suffit ; une multiplication donne¬
ra la statistique approximative et répondra
d'une façon définitive aux calomnies de
ceux qui ne savent que prôner l'héroïsme
des prêtres, que nous avons tous pu ap¬
précier dans les hôpitaux et les ambulan¬
ces, où il se dépense certainement plus de
courage et de vaillance qu'en première li¬
gne.
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Les Planches
BCHOS

Depuis hier, à la Comédie-Française, on a
commencé à remettre en état toutes les dé¬
pendances de la grande Maison. La scène
a été débarrassée de tous les décors, qui ont
été remportés dans les ateliers, où ils vont
être l'objet d'une inspection minutieuse et
d'une réfection complète. La salle va être
remise à neuf par un nettoyage sérieux.
Les loges des artistes seront remises en
état ; il n'y aura pas trop du mois d'août
pour ce travail indispensable.
Ce n'est que vers le 25 août que commen¬

ceront les raccords et les répétitions néces¬
saires aux premiers spectacles ,dont nous
avons donné, hier, le programme. A cette
époque, sociétaires et pensionnaires et le
personnel administratif auront repris le
travail courant, et la saison nouvelle sera
sur le point d'être inaugurée le 1er septem¬
bre.
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Jl résulte d'une statistique établie par "
Paul Gavault, directeur de t'Odéûn, que le
second Théâtre-Français a représenté' dans
la seconde année dé guerre, 72 ouvrages,
38 pièces classiques et 29 modernes. Les re¬
cettes totales (subvention comprise), se sont
élevées à 603.587 fr. 25. Les représentations
pour les œuvres de guerre ont produit
32. 693 fr. 30. Les artistes et le personnel
ont reçu 237.903 fr. 70. L'Assistance publi¬
que a perçu 59.375 fr. ; les auteurs 47.713
francs 90.
Ce sont de fort beaux résultats, qui, quel¬

quefois, furent à peine atteints en temps
de paix.
Que doit en penser le bon et grand maître

Antoine.
V\AW

L'Athénée a terminé, Met soir, sur la
30" représentation, la série du briUant suc¬
cès de Loute.
La réouverture aura lieu en septembre.

Les frais ombrages d'Armenonviite ont
été, l'autre jour, le théâtre d'un petit scan¬
dale qui a troublé pendant quelque temps
le«t préoccupations guerrières de. la clien¬
tèle élégante de cet établissement.
Une jeune artiste qui a obtenu plus d'un

succès tant au cinéma qu'au théâtre, et
une danseuse qui, au début de la guerre,
avait trop fait parler, d'elle ,se sont prises
de querelle et se sont crêpé le chignon,
encore que ces mœurs soient habituelle¬
ment celles d'une autre catégorie de pari¬
siennes. La chose serait pourtant banale,
si l'objet du litige n'était un homme. Celui-
ci se vante d'occuper une certaine situa¬
tion dans la police spéciale qui est née avec
la guerre, et que nous verrons disparaître
non sans scandale, au lendemain des hos¬
tilités.
Lé don Juan, cause de tout ce bruit, n'a

pas, cette fois, excipé de ses titres et qua¬
lités. Ce mouton, au séns véritable du mot,
a fait une cabriole — comme une simple
chèvre.

« Comprenne qui pourra ! La Censure ne
perd jamais ses droits », conclut Je Dis
Tout.

CE SOIR

Théâtres
OPER.i'COMIQVE. — S h .La Tosca.
TR1ANON-LYRIQUB8 h. 15. Si l'étais Roi.
PORTÉ-SAINT-MARTllf. —" Tous Tes soirs (San!

lundi), à 8 h. i5, La Flambée. Jeudi ét dimanche, • s
tinée à 2 h. 15. Mme Jeanûe Dorianne, MM. '■an
Kemm et Calmeties.
VARIETES. — 8 h. 30. La reçue. — L'Ecole du

Piston.
GYMNASE. — 8 h. 30. La Charrette Anglaise.
NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 15. Le Chemineau.

Mardi, jeudi, samedi, dimanche. Dimanche, matinée
à 2 h. 15. Mme Moreno, MM. Daragon, Cazalis.
~

RENAISSANCE. ~Z~ 8 h. 1*. VRùteï du Libre-
Echange.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30. La Farce du

Poirier. Le poilu.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30. ta Cagnotte.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30. Une partie dè ma¬

nille. prisonniers des Hommes Bleus. Une temme un
peu ta.
DEJAZET. — 8 h. 30. Feu Taupinel.
VAUDEVILLE. - 2 h. 30 et 8 h. 30. Cinéma 'n.

programme).
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30. te Mariage de

Cairoli.
APOLLO. — 8 b. 15. Lee Mousquetaires au sa¬

vent.

Music-Halls - Concerts ■ Cabarets
FOLIES-BERGERE — 8 b. 30. ta Revue des

Folies-Bergers.
CONCERT MAYOL. — La grande revue annuaile

C'est Couru I 2 actes, 20 tableaux, 100 artistes, "00
costumes. Au 12' tableau Les Beautés Mondiales,
grand défilé des 50 plus jolies filles du monde.
MARlGNY. — 8 h. 30. Concert. ———
SCALA. — 8 h. 30. Laisse Potier les rubans, re

Vue.
ELDORADO. — 8 h. 15. Miss Helyett.

AMBASSADEURS. — 8 h. 30. Revue.
GAITE ROCHECHOUART. - 8 h. 30. Revue.
BA TA-CLAN. — 8 h. 15. Les Mousquetaires au

Cùuoenl.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. ». Les

chansonniers et la revue.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30. Les chansonniers

et la revue.
LE CAGIBI. —- 8 h. 36. Les chansonniers. — ta

Rase de SuzoA.

~CHBZ SÉNGA, 25, rue Foataine. — 8 h. 30. Con-
eert avec les meilleurs artistes.
Tous les jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau¬

teuils, 0 fr. 50.
EUROPEEN — 8 h. 45. Concert. Pièce
Li TTLE-PALA CE. — 9 h. Buveuses féther. Mlle

Chrysanthème.
Cinémas

CINEMA DES NOUVEAUTES, AuberlPalaee, 21,
boulevard des Italiens. — Tous les faits divers mon¬
diaux. Grand orch-stre symphonique. Séances per¬
manentes de 2 heures à 11 heures.

OMNIA-PATHÉ LTAT TT. àe et h 8 b. 30, Aeluali-
lis militaires. Le plus élégant cinéma des boule¬
vards.

TIVOLI-CINEMA. Tous les faite divers mon¬

diaux. '.îs plus jolis films. Programme varié, inté¬
ressant. Orchestre symphonique. Tous les jours de
2 à 11 heures.
THEATRES AYANT CLOTURE '■

Opéra, Comédie-Française, Odéon, Sarab-Bernhardt,
Châtelet, Gaité, Réiane, Capucines, Antoine, CInny,
Michel, Albert 1er, La Chaumière, Athénée, Olympia.

Courrier des spectacles
PORTE-SA1NT-MARTIN. — Tout ce qui exalte la

patrie trouve, aujourd'hui plus que jamais, un cho
dans chaque poitrine française, ta Flambée, l'œu¬
vre si puissamment betlo de M. Henry Kistemaee-

kers, fait tressaillir le public de la Pcrrte-Saint-Mar
Un, et l'on en fêtera bientôt la 500* ! En aitcnda.it,
il ne cesse pas d'acclamer les admirahles artis.es :
Jane Doriane, Kemm, Calmettes, Jean Duval, Raay,
Dnrafour, qui interprètent la Flambée.

MA

NOUVEL-AMBIGU. - te publie du Kfoweï-Aabi-
„a a particulièrement fêté 1 excellent artiste Dara¬
gon, tout à fait remis d'an enrouement, qui vient dt

A A A A Al A J r, CL ■'A A A Vl J- l'ASnVO<A 4k «4reprendre son rôle du Chemineau, dans l'oeuvre ad
mirable de M. Jean Ricbepin.

CONCERT MAYOL. — Zoala de Boneza, la eâèbre
artiste serbe, a remporté hier soir un triomphe indes¬
criptible. Toute la salle entière, debout, a acclamé
Zoula de Boneza. Demain jeudi, matinée de la gron¬
de revue, avec les 100 artistes. An 12" tableau
« Les beautés mondiales ». Fauteuils : 1, 2, 3 francs.

Les Réunions
SYNDICATS

Fédération nationale des syndicats d'instituteurs. —
A 9 b. 30, 49, rue de Bretagne : Conseil fédéral.
Fédération, du bâtiment. — A 18 heures, au siège,

réunion de ia . commission exécuiive.

Appréteurs en pelleterie. — A 18 h. 30, salle « Chez
Nous », 32, boulevard Chanzy, à Montreuil-sous-Bois:
propagande et question d'un tarif unique.
Industrie du bijou. — De 18 h. 80 à 20 h. 30, réu¬

nion cerporative, salle do bas, côté droit, à la Bour¬
se du Travail : Augmentation des salaires ; la se
maiae anglaise ; la vie chère.

PARTI SOCIALISTE
U* seclio t (Pupilles). — Commission, chez Du-

•plessy, à 20 h. 30 : les départs pour la mer.

13" Jeunesse. — A 20 b. 30, 17, rue Edouard-Manct,
organisation d'une goguette pôur le départ des cons¬
crits.

Tous les Sports
CYCLISME

Ctiarnpigny-Fontainebleau et rétour. — Cotte
couree, organisée par la F. C. A. F., aura lieu
diimainehe prochain.
Le parcours, 110 kilomètres, comprend Ozouer-

lâ-Ferrière, Belle-Croix, Coubert, Seignolles, Lis-
sy, Melun, Fontainebleau et retour par la mê¬
me route.
Les engagements, 1 fr. 25 pour les individuels,

2 fir. 25 pour lés non licenciés, seront clos de¬
main soir à 9 heures. Adresser lettres et man¬
dats à M. Boundeau, 17, rue Clignancowrt.
Grand Prix d'ouverture. — L'Uinion sportive

de Grenelle fera disputer dimanche prochain son
prix d'ouverture sur le parcours Versailtes-Ram-
boulllet et retour, 62 kilomètres.
Itinéraire : Versailles, Trappes, Monitigny-'e-

Bretonncux. Coignières, Le Perrav. Rambouil¬
let, Cerney, Damipierre. Voisiin-te-Bretoraneux, La
Minière. Arrivée à Versailles à 500 m. de la
Laimtoière.
Départ à 9 heures de la côte de Saint-Cyr.

ATHLETISME
Le Prix Henri Frémont. — A la Grojx-Gàtelan,

dimanche prochain, pour commémorer la mé¬
moire de son frère, tombé ati champ d'honneur,
M. G. Frémont fera disputer une épreuve réser¬
vée aux membres du Raeing-Club de Franco.
Au programme :
100 m., 1.000 m , sauts en hauteur et ea lon¬

gueur, avec lancement du poids de 5 kitegs.
CONVOCATIONS SPORTIVES

Union Athlétique du XX'. — Ce soir, à 19 h.,
au siège, rendez-vous des coureurs cyclistes
pour entraînement.
A 21 heures, réunion des coureurs an vue de

la course Gampi gmy-Fontainebleau.
BOXE

Hier soir avait lieu, en soirée privée, au gym¬
nase Boisleux, une rencontre entre Husson, et

GRAND CONCOURS DES LOIS SOCIALES
Organisé par ** Le 'Bonnet Rouge 99

SIMPLE, INTÉRESSA KT, FACILE A LA PORTEE DE TOUS

OBJET DU CONCOURS
Dès la prochain© rentrée des Chambres, le Parlement aura à se prononcer sur un ensemble de Lois d'un

caractère nettement social.
Le BONNET ROUGE a pensé qu'if serait intéressant et utile de connaît.-e, dès maintenant, le sentiment du

public sur ces questions d'intérêt général. C'est ©n vue de cette consultation qu'il organise le

Grand Concours des Cois Sociales
DOTÉ DE

1 PRIX de 1*000 fr. i * • i « « ■ -a • « t 1.000 FR.
2 PRIX de 590 fr» « 4 • ■ i i i • a • < 1.000 FR.
5 PRIX de 100 fr» • * « ■ a « a a • c i 500 FR,
10 PRIX de 50 fr. •Ivic iaaac* 500 FR.
50 PRIX de 20 fr. • l'a • l i a a a a i 1.000 FR.
100 PRIX de 10 fr ■ ■ * a «a i a a a a i 1.000 FR,

soiî 1®» prix du montant total de. . • . 5.GOO francs

FELIX
EN NATURE

M LE COLIS DU SOLDAT "
renfermera des objets utiles et des produits alimentaires,
notamment des conserves, des confitures, du chocolat, des
articles de fumeurs, de la papeterie, des accessoires de
toilette, etc.

Nous expédierons ces colis aux militaires que voudront
bien nous désigner les lauréats du concours.

dont

300
COLIS

pour nos Soldats

Pour Concourir :

LES PB.IX seront attribués dans Tordre anse lecteurs qui se seront le pins rapprochés des
Lois ayant obtenu le plus grand nombre de suffrages.

Pour tous les renseignements sur ce concours, il est indispensable de

Lire tous les jours " Le "Bonnet Rouge "

Charlier, afin de' décider lequel dès deux pugjSs.
tes devait rencontrer, en Angleterre, Jimms
Wilde. Husson est sorti vainqueur de ce match
mettant Charlier knock-out au 7" round. Malgré
Ce résultat. H n'est, peut-être pas exagéré de aire

et
c'est tout."
Avec un peu plus d'habitude du ring et d'en»

tralnement ce qui lui manquai hier — Char¬
lier n'aura certainement aucun mal à prends®
sa revanche II a, du reste, beauooup de cœur,
et d'autre part, ses directs touchent duremani
qyojsjue encore un peu imprécis.
Ce l'Ut, de toute façon, de bons débuts.
Ajoutons pour terminer, que cette soirée 88

passa avec tout le recueillement voulu.
Le préfet de police peut autoriser des soiréea

semblables, il ffeuf être certain que le calme y
régnera en maître. Le tout est de ne donner
l'autorisation qu'à des organisateurs compétents
et non à des « bamums ».

A. Eontemps.

Le Bonnet Rouge publie
ton* les Jours

les convocations et les communiqués dés groupe¬
ments sportifs

tous lss samedis
les programmes du < Dimanche sportif»

tous lss dimanches
les premiers résultats des epreuves sportives

tous les lundis
les résultats complets des épreuves de la veille

U Çoerre par les Finances
Plus que jamais l'initiative, le courage de

nos héroïques sojdats se sont affirmés pen¬
dant deux années de guerre et aujourd hui
des engins puissants permettent à oes qaa-
îités de donner leur plein effet.
Ces forces vivent par les ressources qui

les entretiennent, la guerre se fait aussi
par les finances. A cet égard, également les
Alliés se trouvent dans de meilleures candi*
tions que l'ennemi. Maintenant, ils le maî¬
trisent et le menacent de plus en plus.
Nous avons des disponibilités pour l'ac¬

tion et oe sont ces disponibilités, ces épar¬
gnes, que nous devons avancer au Payai,
sans compter « dans un esprit de guerre «1
ei pour l'action de la guerre.
Partout, môme dans les bureaux de posté

nous trouvons des Bons et des Obligation^
de la Défense Nationale.
Leur intérêt, net d'impôt, étant payabla

d'avance, il suffit, en souscrivant, de verser
99 francs pour un bon de 109 francs à 3
mois d'échéance, 97 fr. 50 pour un bon à ®
mois, et 95 francs pour un bon à un an.
Pour les Obligations de la Défense Natio¬

nale qui constituent un placement à plus
longue échéance, puisqu'elles sont rembour¬
sables au plus tard en 1925, tout en pouvant
l'être à partir de 1920, les prix à payer
sont les suivants pour la première quin¬
zaine d'août :
Pour une Obligation de 100 fr., 96 fr. 80 ;

de 500 fr., 4-84 fr. ; de 1.000 fr., 968 francs.
Les obligations sont délivrées munies

d'un coupon semestriel à l'échéance du lfl
courant, exempt d'impôt.
Souscrivons. C'est faire la guérite, c'est

donner au courage et à l'initiative de no®
soldats leur plein effet !

ilvez-vons besoin
d'un renseignement?

Vous pouvez le demander au
" BONNZÏ ROUS£ "

11 est répondu à toutes les lettres, sott par
courrier, soit dans Je journal sons les rubriques

RÉPONSE AU LECTEUR
et TRIBUNE DES LOCATAIRES

Une permanence est établie les mardi et ven¬
dredi, de 3 h. 1/3 à 5 heures, à la rédaetiot du

" BONFiET RQUGE »
142, rue Montmartre, Paris.

La publicité du Bonnet Rouge est pro¬
ductive et bon marché.

PETITES ANNONCES

S

Les offres et demandes d'emplois sont inséa
rées gratuitement et tous les jours.

OFFRES D EMPLOIS

ON DEMANDE à l'Américan Studios Photographie
18, »*ue de la Gaité, un excellent tireur au broinuie.
^'ON DEMANDE jeune fille au courant du ménage
et un peu dé la cuisine (pas* couchée), très bonnes ré¬
férences. Ch. Philibert 170, rue Saint-Martin.
ON DEMANDE représentant à la commission ayant

clientèle dans l'exportation pour article fleurs roco-
oo. Ch. -Philibert, 170, rue SainlMartin.
ON DEMANDÉ bonne créatrice pour fleurs roco<
», travail assuré. Ch. Philibert, 170, rue Saint-
artin. •

ON DEMANDE de suite a- renti encadreur, 15 aoi
environ, fort, de bonne tenue, payé de suite. Pré-
senié par parents. Etablissements photographique*
Daniel, 105, faubourg Saint-Denis.
MANUFACTURE de papier à lettres demande re-*

présentant à la commission, de la partie, et des voya*
geurs. Maison Amault, 8, rue Jacques Callot.
ON DEMANDE des ouvrières pour pantalons d«

femme, avec machine à surjeter. M. Mallaverne,
rue du Caire. '
J'OFFRE trois places surveillant, sans connaissan¬

ces spéciales, à reformé de guerre, 25 à 30 ans, cé¬
libataire, pouvant passer trois mois en Algérie. Ec..
S. Guesde, maison Rieu, 73, boulevard Richard-Wal»",
lace, 1, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly^ J
ON DEMANDE jeune dame de compagnie dist:»2

guée, éprouvée. Ecrire : A- Pélissier, Poste restante/
avenue d'Orléans.
BONNE à tout faire, très sérieuse, excellentes réj

férences, est demandée. Se présenter de 10 b. à mirti/'
Mme Rocal, 32, rue Caumartin.
LA FEDERATION des travailleurs indépendants

Paris, 1, rue Lesdignière, demande des terrassiers^
ajusteurs-mécaniciens, ajusteurs-électriciens, bri<}tr2-j
[eurs, fumistes, coltineurs, manœuvres en tous gen¬
res. Bon salaire.

DEMANDES D'EMPLOIS
CHAUFFEUR dame, début, demande conduire

Rte auto livraison. Ecrire : Mme Rossi,, 11, rue Fon vj
laine.

DAME sérieuses références, possédant brevet, de¬
mande place aide-comptable dactylo ; facturière, etc.
Ecrire Hevest, 3, rue Lapeyrcre.
JEUNE FILLE, sténo-dactylo, bonne vitesse com¬

merciale., accepterait place maison de commerce bH
administration. Ecrire : A. Basset, 31, rue Bré^ih,
14e arrondissement.

JEUNE HOMME, Français, ayant bonne écriture»
désirerait faire travail chez lui. Ecrire : M. Maurice
bureau du journal, 14, rue Drouot.
DEMOISELLE réfugiée de l'Est, de bonne famille»

21 ans, actuellement à Paris, accepterait partir avec
famille, enfants, pour plage, bains, etc. Séjours va¬
cances : sérieuse. Ecrire A. R., pension de fam'lle,
8, rue Saini-Merri, 3* arrondissement.
DAME cherche représentation ou tout autre emploi.

Appointements fixes. Bonnes références. Mme J. R ,

13, rue Auguste Chabrières, 15".
JEUNE ménage demande place concierge. Mari ré-

formé de guerre, excellentes références. Fervé, H,
rue des Martyrs.
BONNE cuisinière, demande place chez marchand

de vin. S'adresser à Mme Thouvenel, 18, rue de Biè-
vre. .■

MENAGE scrieux cherche emploi concierge. T*.
celleDts certificats. Ecrire L. Mater, 56, rue Henri
Regnauît, Courbevoie (Seine).
TRES bonne couturière connaissant parfaitement

la coupe, demande journées, maison bourgeoise on
travail chez elle, Mme Jean, 6, rue du Bouloi.

Le gérant : Léon Eayt.s.
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